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NOUVEAU  RECUEIL 
D  E 

BONS  MOTS 

ET    D  E 

PENSÉES  CHOISIES, 

TANT  EN  PROSE  QtJ'EN  VERS. 

.E  premier  pas  qu'on 
faic  dans  le  monde 
décide  fouvent  des 
préventions  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  qu'on  prend  de 
nous. 

*  Un  Pcre  peut  donnciuxûis. 

.dîferente^  y\eM  à  fon  enfant.     La 
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IL  7{oHvean  Recueil, 

vie  naturelle  ,   Teducation  ,  &  les 
richefles.    Heureux  l'Enfant,  qui 
en  naiflant  a  reçu  avec  la  vie  na- 
turelle les  femences  de  la  vertu  , 
fie  un  génie  porté  au  bien  !   Ce- 
la ne  dépend  pas  toujours  du  Pè- 
re ,   ôc  il  n'y  a  que  trop  d'exem- 
ples d'enflms  dont  le  fang  tombe 
dans  la  corruption  ,   ôc  qui  dege- 
itcrcnt  de  la  vertu  de  leurs  pcrcs. 
(  Alexandre  mit  au  monde  un  fils 
'  prefque   inconnu  à  la  Pollerité  y 
j  6c  Augufte  n'eut  qu'une  fille  qu'il 
fut   obligé  d'exiler   pour  Tes  im- 
I  pudicitcz. 

La  vie  naturelle  eft  ce  corps  ani- 
mé d'organes  ,  dont  la  bonne  ou 
mauvaife  dilpofition  ne  dépend 
pas  de  l'ouvrier.  Les  richefles  ne 
dépendent  pas  non  plus  du  perc  , 
puifque  toute  fa  prudence  peut 
être  confondue  par  les  malheurs 
qui  lui  arrivent ,  &  qui  boulever- 
fent  fa  fortune.  Ainli  il  n'y  a  que 
la  féconde  vie  ,  qui  ell  l'éduca- 
"^  tion , 
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lion  ,  &  Pinflruftion  pour  le  ren- 
dre capable  de  (c  conduire  dans 
le  monde  ,  qui  dépend  du  pcrc  , 
&  il  eft  indifpenfablemcnt  obli- 
gé de  la  donner  à  Ton  Enfanc , 
;i.fin  de  l'animer  à  la  vertu  ,  6c  le 
détourner  du  vice  ;  6c  fouvent  il 
lui  laifTe  par  là  un  meilleur  6c  plus 
fblide   héritage  que  ne  font  tou- 

^  tes  les  fucccffions  des  gens  de  for- 
tune. 

*  Le  principal  but  du  com- 
merce du  monde  efl  de  fe  faire  ai- 
mer 6c  ertimcr  de  tous  ceux  que 
Ton  pratique.  Parce  que  ce  n'efl 
que  par  les  Amis  6c  par  la  reputa- 

,  Uon  qu'un  homme  peut  s'ouvrir  le 
chemin  aux  emplois ,  aux  grands 
érablilTemens ,  6c  à  la  fortune ,  qui 
eft  la  fin  des  aâions  mondaines  j 
6c  CCS  amis  fe  gagnent  par  une  bon- 
ne 6c  fage  conduite. 

* .  Lors  que  Ton  entre  en  com- 
merce de  vie  ou  d'affaire  avec  un 
homme    qu'il    nous    importe   de 
A  %  bien 
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bien  connoître  ,  il  faut  examiner 
ôc  conférer  trois  chofes;  fon .tem- 
pérament ,  qui  eft  le  fonde- 
ment 6c  le  principe  de  fes  incli- 
nations 5  car  un  homme  né  avare 
le  fera  dans  tous  les  âges  ôc  dans 
toutes  les  qualitez  ,  &  un  prodi- 
gue de  même  j  enfuite  fon  âge, 
éc  fa  qualité  ,  qui  modifient  ce 
tempérament  ,  en  rafoibliflant  y 
ou  le  fortifiant. 

*  Entre  les  chofes  difficiles  à 
rencontrer,  on  met  principalement 
ces  trois  j  un  bon  melon,  une  bon- 
ne femme  ôc  un  bon  ami. 

De  tant  de  dtfferem  Melons , 

i  Qu'en  bien  de  lieux  on  voit  en  abondance  ^ 

ha  pi  fis  grand*  fart  font  plus  mauvais  que 

bons  y 
Quoiqu'ils  foient  prefque  tous  de  fort  belle 
aparencei 
En  leur  rang  doivent  être  mis 
Et  les  femmes  ^  les  amis; 
Rien  n'e'tant  de  plus  difficile^ 
\  Que  d'en  pouvoir  de  valables  trouver , 
A  moins  quf  de  les  éprouver. 

*Un 
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*  Un   Ambafladeur  de  Veni- 
fc  à  Rome  pafla  à  Florence  ,   où 
il  falua  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ; 
ce  Prince  fe  plaignit  à  cet  Ambaf- 
fadeur  de   ce  que  fa  Republique 
lui  avoic  envoyé  un  Vénitien  qui 
s'étoit  fort  mal  conduit  durant  le 
féjour  qu'il  avoir  fait  auprès  de  lui  ; 
Il  ne  faut  pas,  dit  TAmbafladeur , 
que  vôtre  Altefie  s*en  étonne,  car 
je  la  puis  affurer  que  nous  avons 
beaucoup  de  fous  à  Venife  j  7<[j)us 
Avens  aufl  nos  fons  à  Florence  ,    lui 
répondit  le  Grand  Duc,  mAisnous 
ne  Us  envoyons  pas  dehors  pour  trai* 
ter  les  afaires  publi^Hes.     Cette  ré- 
ponfe  fait  remarquer    le  ridicule 
&  les  inconveniens  qu'il  y  a  d'em- 
ployer des  w^ns  fans  jugement  & 
fans  capacité  dans  les  Cours  étran- 

teres ,  oii  ils  ne  fervent  qu'à  décrier 
C  à  faire  haïr  toute  leur  Nation  , 
&  que  les  Souverains  &  leurs  Mi- 
niftrcs   ont   un  grand   intérêt  de 
n'y  envoyer  que  de  bons  lUjets , 
A  5  par- 
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parce  que  e'eft  fouvent  du  choix 
de  ceux  qui  s'y  cmployent ,  que 
dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
cés  àts  plus  grandes  afïàires. 

*  Sur  un  homme  rechapé  de  plu- 
fîeurs  bleflures ,  dont  aparemment 
il  dévoie  mourir. 

Souvent  on  aperçoit  ^  comme  il  pJait  au 

dejîiff, 
Que  le  commencement  diffère  de  la  fi»  , 
Suivant  cela  Pon  voit ,  fans  trop  compren^ 
dre  comme 
La  chofe  peut  s'^effeBuer  , 
[Qu*uH  coup  fuffit  pour  faire  un  homme  , 
'ht  queplujieurs  parfois  ne  le  peuvent  tuer. 

.  -  *  Il  n*y  a  point  d'homme  qui 
n'ait  une  vertu  ou  un  vice  domi- 
nant ,  aufquels  il  raporte  toutes  fcs 
actions  \  &  cette  vertu  ,  ou  ce  vi- 
ce ,  qui  femble  être  le  fort  de  cet 
homme  ,  eil  fon  foible  ;  car  des 
qu'on  Ta  découvert ,  c'eft  par  cet 
endroit  qu'on  le  gouverne  ,    & 

qu'on 
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qu'on  fe  rend   maître  de  fon  ef- 
prit. 

*  La  bonne  foi  efl  Tamc  du 
Commerce  5  ce  n'eft  que  fur  elle 
Que  roule  le  crédit  &  la  fortune 
du   Negoiiant.     Rien  n'efl:  plus 
droit ,   plus  franc  ,    plus  fidellc  , 
qu'un    Négociant   honnête  hom- 
me ,  fa  parole  eft  de  l'or  ;   mais 
fi  tôt  qu'il  ne  l'cfl;  pas^,  rien  n'efl: 
plus  trompeur  ni  plus  fourbe.    Les 
premiers  font   ordinairement  fans 
orgueil  ,    d'un  abord  facile  ,   peu 
débauchez,  bons  économes ,  d'un 
cœur  ouvert ,    d'un  accommode- 
ment ai  fé  5  ne  cherchant  point  à  fai- 
re injure ,  ôc  fuyant  le  procez  -,  tou- 
te leur  fcience  fe  réduit  à  l'Arith- 
métique, à  fe  connoître  en  or,  6c 
àfavoir  le  prix  &  la  qualité  âcs 
marchandifes  ,   du  refte   peu  cu- 
rieux ,  &  ayant  moins  d'ambition 
que  d'avarice. 

*   Il  y  a  bien  des  gens  ,    qui\ 
pour  vouloir  trop  faire  les  agréa-  • 
A  4  blcs 
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bles  tombent  dans  de  ridicules  af- 
feftations  ,  &  dans  des  habitudes 
fort  choquantes  ,  qui  les  rendent 
plus  laids  6c  plus  hideux  qu'ils  ne 
jbnt  dans  leur  état  naturel.  Do- 
rine  craignant  d'élargir  fa  bouche , 
ne  l'ouvre  pas  aflez  pour  parler , 
ou  ne  faît  que  fucer  fa  foupe  par 
le  petit  bouc  de  fa  cuilliere  :  pour 
sigrandir  Tes  petits  yeux ,  elle  fe  rend 
le  regard  rude  ,  à  force  de  les  ou- 
vrir ,  6c  de  leur  donner  de  ^ux 
mouvemens. 

*  Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ne  fente  par  expérience  qu'il  a 
naturellement  du  penchant  pour 
de  certaines  perfonnes  ,  6c  de 
certaines  averfions  pour  d'au- 
tres ,  fans  favoir  en  expliquer  la 
raifon.  Cela  fe  remarque  feniiblé- 
ment ,  lorfque  voyant  jouer  deux 
inconnus ,  Ton  fe  trouve  préve- 
nu en  faveur  de  l'un  des  deux. 
Ceux  qui  n'aprofondiiïent  pas  les 
chofes  difent ,  que  la  caufe  de  ces 

in- 
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inclinations  naturelles  cfl  un  je 
ne  fai  quoi..  Pour  moi  je  cr#i 
que  c*eft  l'influence  dts  Albes 
qui  caufe  les  fympathies  6c  les  an- 
tipathies qu'on  remarque  tous  les 
jours.  Si  l'on  drellbit  par  exem- 
ple, comme  je  Tai  fait  fouvcnt,  les 
deux  figures  génethliaques  de  ces 
deux  joueurs ,  6c  fî  on  les  confe- 
rpit  avec  la  fienne  propre  ,  on 
trouveroit  qu'elle  a  plus  de  con- 
formité 6c  de  raport  avec  la  figure 
de  celui  pour  qui  Ton  panche ,  qu'a- 
vec l'autre,  6c  que  ces  fympathies 
ou  antipathies  viennent  des  con- 
cours ou  des  oppofîtions  qu'ont 
enfemble  ,  qu  l'afcendant ,  ou  les 
principales  Planètes  ,  au  moment 
de  leur  naiflànce. 

*  Epitaphe  d'un  bon  Mari. 

Cy  gît  un  bon  mari,  dont  l'exemple  ejl  à 

Juivre , 
Patient  au  delà  du  tems  qu'il  a  vécu  ^ 

Qui  pour  av'jir  cejfé  de  vivre , 

Ne  cejfa  pas  d^étn  cocu. 

A  s  Epi- 
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^^Epitaphe  de  fa  Veuve. 

Ci  gît  ,   non  loin  de  lui  ,  fa  moitié  peu 

fanvage  , 
Qui  ne  s^ aperçut  point  qu^elle  manquait 

d'époux. 
Et  touchant  fes  devoirs  finon  fidelle  a 

tous^ 
Au  moins  fidelle  à  [on  Veuvage, 

*  Le  bon  régime  de  vivre  nou^ 
cflreprefenté  dans  ces  vers. 

Quiconque' a  tant  foit  peu  d'envie 
De  régler  comme  il  faut  tout  le  cours  de 

fa  vie. 
Doit  fort  exaâement  cet  ordre  bien  gar- 
der '.. 
Une  fois  tous  les  jours  le  ven&e  fe  vuidér  ; 
Ainfi  qu^une  fois  la  femaine 
Faire  débauche  à  panfe  pleine  ; 
Une  fois  chaque  mois  fa  femm^  carefjer  ^ 
Dut  '  elle   du   trop    peu   fe  plaindre  ^ 

s'offenfer; 
Une  fois  tsus  lesanr  purger  fa  confcience  , 
Par  la  Confeffion  CJ  pi^r  la  Pénitence  ; 
Apris  un  fort  long  tems  enfin  fe  jouventr , 
Qu'une  foi  s  en  ja  vie  il  faut  aujfi  mourir. 

*  L'ef- 
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*  L'efprit  de  l'homme  cft  na- 
turellement Ç[.  changeant  &  tî  in- 
conftant ,   que  l'on  doit  êcre  fort 
circonfpedl  à  promettre  les  cho- 
fcs mêmes  qui  dépendent  de  nous: 
car  comme   nous  ne  Ibmmes  pas 
afïïirez  que  nous  relierons  demain 
dans  la  même  fituation  de  volon- 
té ,  où  nous  nous  Tentons  aujour- 
d'hui ,  pourquoi  nous  iions  nous 
embarrafler  dans  les  chaînes  d'une 
parole  ,   dont  nous  devenons  ef- 
claves  dès    que  nous  l'avons  une 
fois  lâchée  ?   Q^iand  vous  n'avez 
point  promis  une  chofe  ,   ou  vous 
la  faites  librement ,   ou   vous  ne 
la  Élites  point  -,   (î  vous  la  faites 
librement  ,    \a)us  en  avez  tout  le 
mérite ,  &  l'on  vous  en  a  une  par- 
faite obligation  j  fi  vous  ne  la  faites 
pas  ,    l'on  ne  peut  vous  en  favoir 
mauvais  gré  \   mais  fi  vous  l'avez 
promifc,  quand  vous  la  faites,  on 
croit  que  vous  ne  faites  que  rem- 
plir vôtre  devoir  ,    ôc  fi  vous  ne 
A  6  Ja 
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la  faites  pas  ,  vous  pafîèz  pour  un 
homme  fans  parole  >  ainli  il  cft 
bien  plus  avantageux  de  ne  ja- 
mais promettre  ce  qui  dépend  mê- 
me de  nous ,  que  de  le  promet- 
tre. 

*  Epitaphe  d'une  Amante. 

Ci  gît  à  [on  Galant  une  Amante  fiàtlle , 
Vrai  Phénix ,  merveille  en  ce  peint  ! 

£/  lui  de  [on  coté  ne  s^en  c&nfola  point , 
jiutre  Phénix ,  aujji  bien  qu'elle. 

*  II  y  a^rois  fortes  de  perfbn- 
ncs  fur  lefquelles  il  ne  faut  ja- 
mais faire  tomber  nos  railleries  : 
fur  les  malheureux  9  parce  que 
c'efl:  une  cruauté  de  les  infulter  ôc 
de  rire  de  la  mifere  des  autres  ; 
fur  les  méchans-,  parce  que  le  cri- 
me doit  exciter  la  haine  &  l'hor- 
reur 5  &  non  pas  la  raillerie  j  & 
enfin  fur  nos  proches ,  &  fur  ceux 
qui  font  liez  avec  nous  de  quel- 
que hen,  parce  que  c'efl:  une  mar- 
que trop  évidente  d'un  ,  naturel 

ma- 
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malin ,  &  que  les  étrangers  voyant 
que  nous  n'épargnons  pas  les  nô- 
tres ,  font  perfuadez  que  nous  ne 
les  épargnerons  pas  eux  même^. 
Mais  lUr  tout  il  ne  faut  jamais  rail- 
ler fon  Maiue  ;  ni  faire  une  rail* 
lerie  qu'on  puifle  rétorquer  fur 
nous  ^  comme  remarque  fort  bien 
Juvcnal ,  lors  qu'il  dit  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  rire  quand  il 
voit  un  Clodius  qui  accufe  un  a- 
dultere  ,  un  Catilina  fon  com- 
plice Cethege  ,  &  Milon  un  af- 
faiîîn. 

*  On  demande  pourquoi  les 
hommes  font  lî  univerfellcmenc 
enclins  à  la  raillerie  ,  en  forte  que 
s'ils  ne  raillent  pas  eux  mêmes , 
ils  fe  font  toiijours  un  plaifîr  d'en* 
tendre  railler,  quoique  fouvent  ils 
pûflent  être  eux  mêmes  l'objet  de 
Ja  raillerie  qu'on  fait  des  autres  ? 
C'eft  parce  que  l'homme  ayant  par 
fon  péché  rendu  fa  raifon  com- 
me efclave  de  fes  fcns  &  de  fa 
A  7  con- 
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concupifcence  ,  s'ell  laiiTé  aller  au  ' 
torrent  de  Tes  paflions  ,  &  Texcez 
de  la  paiïîon  Ta  fait  tomber  dans 
le  ridicule.  Or  ces  pafîions ,  qui 
s'écartent  delaraifon  ,  étant  difte- 
rentes  dans  les  hommes ,  l'un  s'eft 
écarté  dans  une  fauiîè  route  ,  6c 
l'autre  dans  une  autre  ;  le  prodi- 
gue à  droite ,  l'avare  à  gauche ,  le 
fuperftitieux  d'un  côté  ,  le  liber- 
tin d'un  autre  j  &;  comme  la  paf- 
fîon  unie  toujours  à  l'amour  pro- 
pre nous  aveugle  nous  mêmes ,  ôc 
nous  empêche  de  refléchir  fur  nos 
propres  défauts ,  &  de  les  con- 
noître  ,  nous  n'avons  dts  yeux 
que  pour  les  défauts  d'autrui ,  dont 
le  ridicule  nous  faute  d'autant 
plus  aux  regards ,  que  nous  fui- 
vous  une  route  différente  de  la 
fienne.  Voilà  d'où  vient  que  cha- 
que homme  paroît  ridicule  à  un 
autre  dont  la  paflion  eft  opofée  à 
la'fienne:  un  Dévot  paroit  ridicule 
à  un  Libertin  ,   un  Débauché  a 

un 
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uti  ridicule  par  la  débauche  qui 
choque  l'homme  de  retraite  ,  le 
Religieux  trouve  ce  ridicule  dans 
Phomme  qui  donne  tout  fon  tems 
aux  aflaires  mondaines ,  &  le  Mon- 
dain imagine  ce  ridicule  dans  ce- 
lui qui  quitte  de  grands  biens  6c 
de  grandes  ouvertures  à  la  fortune , 
pour  s'aller  cacher  dans  un  cloî- 
tre j  &  fur  cela  on  s'efl  raillé  les  uns 
les  autres. 

*  L'amour  trompe  les  plus  fins. 

Quand  deux  cœurs  vivement   tou^ 

chtz^ 
Joifnenl  l'humour  à  la  prudence  , 

Pour  ne  point  de'couvrir  leurs  jentimens 
cachez,  ; 
À  rompre  leur  intelligence 
Les  plus  Jins  font  bien  empêchez  ; 

Aies  faire  épier  un  fat  en  vain  s'ocupe^ 
Il  peut  ,  en  fe  gratant  le  front , 
Dire  i  que  quand  deux  s'entendront  ^ 
Va  tiers  en  eji  toujours  la  dupf. 

♦  Henri  IV.follicitantGatheriftô/l 

dc'^^ 
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de  Rohan ,  qui  fut  depuis  Duchef- 
fe  de  Deux- Ponts  5  de  lui  accorder 
quelque  faveur  ,  cette  vertueufe 
Dame  lui  répondit ,  qu'elle  étoit 
trop  pauvre  pour  être  fa  femme , 
&  de  trop  bonne  maifon  pour  être 
fa  mai  trèfle. 

^  Juan  Rufo  dit,  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  perlonnes  inconfolables  j 
les  riches  ,  qui  fe  voyent  mourir  , 
&  les  Dames  ,  quand  leur  beauté 
pafle. 

^  II  n'y  a  aucune  Nation  qui 
prenne  tant  de  noms  de  batême 
que  Tes  Efpagnols.  Un  pauvre 
Efpagnol  ,  qui  n'avoit  pour  tou- 
te compagnie  qu'un  méchant 
rouflin  arriva  dans  un  petit  Vil- 
lage de  France  ,  où  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  hôtelerie  ,  qu'il  é- 
toit  plus  de  minuit  ,  &  par  une 
pluye  (î  abondante,  qu'elle  l'a  voie 
pénètre  jufqu'à  la  peau.  Ayant 
frappé  à  la  porte  ,  le  Maître  fele- 
Vîi  &  demanda  qui  c'étoit,    C'efl 

re- 
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répondit  TElpagnol  ,  Don  Sanche^ 
jilphonfe  5  Ramire  ,  fuan  ,  Pedro  y 
Carlos  ,  FrançifijHC  ,  Dotnir.gue  de 
'jRjfxas  ,  d€  Stuniga  ,  de  las  Fuen^ 
tes,  L'hôic  qui  favoit  qu'il  n'y 
avoir  qu'un  lit  de  rcfte ,  lui  ayant 
répliqué  brufquement  qu'il  n'y 
avoir  pas  à  loger  pour  tant  de  mon- 
de ,  s'alla  recoucher  j  &  quelque 
bruit  que  pût  faire  lÈrpagnol ,  il 
ne  voulut  jamais  lui  ouvrir,  fi  bien 
que  le  pauvre  Diable  fut  contraint 
par  le  tems  qu'il  faifoit  d'aller  à 
deux  grandes  lieues  de  là  chercher 
gîte. 

*  De  l'heure  propre  aux  repas. 

Un  jour  a  Diogene  on  fit  la  quejîion^         V 
Quelle  heure  étoit  plus  propre  à  la  refe^  ] 

âiên-,  l 

Le  riche  ,  répond- il ^  fe  repaît  quand  il 

veut , 
Le  pauvre  [eulemewt  dam  le  tems  qu'Hic^ 

peut. 


Sur 
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*  Sur  une  fille  qui  avoit  une  gran- 
de bouche  toute  de  côté. 

Si  Catin  ne  peut  pas  fe piquer  de  heauté^ 
Avec  fa  grande  bouche  ^  toute  de  côté  ^ 
Elle  fe  croit  pourtant  à  peu  d'autres  pa- 
reille ; 
Et  pour  fe  confoler  de  ce  que  nul  /{mant 

Ne  lui  fait  ce  doux  compliment , 
Sa  bouche  le  lui  dit  tous  les  jours  a  h- 
reille. 

^  Comme  le  vifage  eft  le  mi- 
roir de  l'ame  ,   l'habit  eft  Tindice 
de  Tinterieur  5   la  fuperfluité  mar- 
que l'orgueil  oulaprofufion  de  ce- 
lui qui  la  porte  j   la  malpropreté, 
une  négligence  parcfleufe  j   &  la 
bifarrerie  du  vêtement  montre  le 
«caprice  de  l'efprit. 
^  «*^  Nous  fommes  dans  un  fîé- 
cle  ,  oij  fort  fouvent  -  les  chevaux 
donnent  le. prix  aux  hommes ,  & 
oii  le  fripon  en  carrofTe  pafle  fur 
le  ventre  de  l'honnête  homme  i 
pie  ;     c'eft  par  cette    raifon  que 

quan- 
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quantité    de   gens  fe  nourrifient 
mal   pour   engraifTer   deux   bêtes 
qui  les  traînent.,   &  vivent  niife- 
rftbies  au  dedans  ,   pour  fe  donner 
au  dehors  l'air  d'un  homme  aifé  5 
c'eft  la  plus   haute  de  toutes  les 
folies  ,    &  avant  que  de  pafTer  au 
fuperflu  ,   il  faut  fonder  chez  foi 
le  nccefTaire  -,  de  peur  d'être  obli- 1 
gé  de  fe  rendre  fripon  pour  fou- 1 
tenir     l'extérieur    d'un    honnête! 
homme. 

*  Sans  le  langage  àts  yeux  fou- 
vent  la  plus  forte  éloquence  avor- 
teroit  ,  &  un  homme  paffionné 
tranfpirc  au  travers  de  ces  inter- 
prètes muets  des  efprits  fubtils ,  qui 
vont  émouvoir  les  âmes  jufqucs 
dans  le  centre  de  la  vie.  Tout  lan- 
guit dis  que  l'œil  efl  languiflànt , 
Ôcrien  n'eft  moins  pcrfualîf  que  ce- 
lui qui  parle  fans  l'aide  de  ce  tru- 
chement. Le  tonnerre  de  la  voix 
d*un  Orateur  ne  produit  qu'un 
bruit  inutile ,  s'il  n'efl  accompa- 
gné 
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gné  de  l'éclair  de  {es  regards  ,  les 
exprefîions  les  plus  tendres  ont  pei- 
ne à  pénétrer  le  cœur ,  fi  un  regard 
infinuant  ne  leur  en  ouvre  la  por- 
fte  ,  &  la  compaffion  efl  plusi'ou- 
;Vrage  des  larmes,  qu'on  voit  cou- 
ler ,  que  du  récit  de  l'infortune  qui 
les  caufc.  L*ceil  eft  véritablement 
l'amc  de  la  parole  j  c'eil  le  lien  des 
efprits  entre  celui  qui  parle,  ôc  ce- 
lui qui  écoute. 

*  Ah  !  les  incommodes  &  ri- 
dicules perfonnages  ,  qui  parlent 
dans  un  entretien  familier  ,  com- 
me s'ils  lifoient  dans  un  livre  u- 
nc  pièce  d'éloquence  ;  qui  vous 
donnent  le  bon  jour  en  pério- 
de quarrée  ,  ôc  qui  vous  aflaffi- 
nent  de  leurs  phrafes  à  perte  d'ha- 
leine. 

*  Celui  qui  a  défini  le  Com- 
pliment .  un  menfonge  agréable  qui 
fin  de  filet  à  prendre  les  dup£j,^  n'a 
pas  mal  rencontré ,  puifque  les  trois 
quarts  &   demi  des  Complimens 

font: 
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font  des  cxpreffions  extérieures  de 
ce  qu'on  ne  lent  point  du  tout  au  de- 
dans 5  mais  c'cil  un  commerce  de 
ËuifTes  pieixerie&  ,  établi  dans  le 
inonde  ,  dont  il  faut  tirer  tout  Ta* 

,   vantage  qui  le  peut. 

*  Sur  un  lit  de  Noces  d'un  hom- 
me qui  époufoit  une  veuve. 

Quelqu'un  fe  faifant  faire  un  lit , 
Vune  mode  nouvelle  ^  d'une  étoffe  neu* 

ve. 
Vêtant  allé  voir,   il  nie  dit  , 
Qu'il  voulait  Petrenner    avec  certaine 

Veuve , 
QtCil  Ce  preparoit  d'époufer. 
Si  ^  diS'je,  je  puis  bien  ofer 
L^  dejjus  découvrir  fans  peine 
Ce  qui  me  vient  dedans  l'efprit^ 
J'aimerots  mieux  avoir  Pétrenne 
De  ma  femme  que  de  mon  lit, 
D'acord  ,  répliqua  -t-il^  mais  en  chofc 

incertaine , 
Et  ma  maxime  ^  mon  humeur 
Efï  de  m' arrêter  au  plus  feur. 

*  Sur  le  beau  teint  d'une  jeune 

fem- 
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femme  qui  étoit  fort  pâle  avant  fon 
mariage. 

S'étonne -t- on  âe  voir  fnr  le  teint  de 

'■  F  ht  Us, 
Depuis  (Qu'elle  eji  fourni fe  au  joug  du  Ma-^ 

riage  , 
V incarnat  de  la  rofe  ^  la  blancheur  du 

Us, 
Dans  un  continuel  ^  pompeux  étalage  ? 
Ne  fait  -on  pas  encor  que  ce  beau  coloris , 
Qui  fucceie  aux  pâleurs ,   c^ue  dam  les 

filles  fages 
On  voit  fouvent  ternir  l'' éclat  de  leurs  vi' 

EJI  r admirable  effet  du  pinceau  des  Ma-- 
ris  ? 

*  Un  de  CCS  Gourtifans  em- 
preflez  ,  qui  font  tous  les  jours 
a  TafFût  ,  pour  tâcher  à  furpren- 
drc  quelques  regards  6c  quelques 
paroles  du  Prince  ^  qui  fe  font 
de  fête  mal-à-propos ,  &  qui  pour 
toute  fcience  favent  les  petites 
nouvelles  du  jour  ,  dit  en  prefen- 
ce  d'un  vieux  &  fin  Courtifan  , 

ré. 
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fétois  hier  au  coucher  du  Roi  5  qui 
me  dit  une  telle  nouvelle,  moi^  dit 
le  vieux  Courtifan  ,  f  états  hier  an 
fermon  du  Père  Bourdalme  cjui  me  dit 
de  fort  belles  chofes.  Cette  réponfe 
lui  réprochoit  finement  que  fa  va- 
nité lui  avoir  fait  dire  une  fottife, 
en  s'apropriant  à  lui  feul  ce  que  le 
Roi  avoit  dit  pour  tous  ceux  qui 
récoutoienr. 

*  Sur  un  mal  de  gorge  d'une  bel- 
le perfonne. 

U  eft  bien  peu  galant  de  vous  prendre  à  la 

Ce  mal  oui  dedans  lous  regorge , 
C'r/Î  ttre  a.  voui  faijir  un  des  plus  mal 

adroits  ; 
♦Si  favois  comme  lui  fur  vous  droit  de 

m' étendre , 
Et  comme  lui  le  choix  de  ce  qu'on  vous 

peut  pref/dre  , 
j^e  vous  faijir  ois  bienj^gr  de  meilleurs  en- 

droits. 


L'a. 
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^  L'adrelîë  principale  pour  le 
luccés  du  Compliment ,  c'eft  de 
connoître   le    foible    de    celui  à 
qui  on  le  fait ,    ôc  quand   on  le 
connoît ,  il  faut  porter   adroite- 
.ment  le  coup    par    cet   endroit. 
Damon  eft  fou  de  fa  Poëfie  ,   & 
croit   faire    mieux  des   vers   que 
n'en  fit  jamais  Horace  j  un  petit 
coup  du  bout  dti  doigts  fur  cet- 
te corde  le  chatouillera  plus  ,  que 
fi  vous   lui  vantiez   fa    probité  9 
fcs   connoiflances   politiques  ,    le 
nombre  de  (ts  amis  ,  ôc  (es  con- 
quêtes fur  fcs  MaîtrelTes.  Saphron 
fe  croit  grand  Politique ,    il  s'é- 
tonne ôc  fe  plaind  tout  à  la  fois 
de    ce  qu'on   ne  l'employé    pas 
dans  le  gouvernement  d'un  Etatj 
marquez  lui  de  l'admiration  pour 
{ts  pénétrations  ,   le  Poiffon   eft 
dans  la  NalTe.     L'Abbé  Narcifle 
croit  être   bâiu  ,    &  que  toutes 
les   femmes  loupirent   pour   lui  j 
parlez  lui  de  fes  belles  dents ,   de 

fa 
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fa  main  blanche,  de  fon  teint  ver- 
meil &  délicat ,  de  fa  galanterie, 
de  fes  conqucccs,  le  voilà  pris:  & 
vous  lui  ferez  bien  plus  de  plaifir 
que  (î  vous  le  flatiez  fur  les  talens 
que  la  nature  lui  a  donnez  pour  li 
chaire.  C'eft  ainfî  que  leCompli-: 
ment  trouve  créance  ,  parce  qu'il 
eft  aifé  de  faire  croire  à  un  hom- 
me qu*on  eft  perfuadé  de  ce  qu'il' 
croit  dcja  lui-mêgie.  ■'■■.: 

*  Un  bon  mot  dit  à  propos  ^^ 
fin,  délicat,  6c  qui  n'ell  ni  fade, 
ni  outrageant,  mais  qui  chatouil- 
le avec  efprit,  eft  un  éclair  vif 
qui  brille  dans  un  entretien ,  mais 
dès  qu*il  y  paroît  trop  frcquem* 
ment ,  il  n'a  plus  de  grâce. 
^  *  Il  faut  éviter  avec  foin  trois 
chofes  dans  la  raillerie.  La  faletd^ 
des  paroles,  foit  direétemenc,  foie 

Î)ar  équivoque >    la  médifancej  & 
e  repforhf  piqua.Qt  d'une,  vérité 
hnnrri] fr     La  première  eft  d*un 
efprit  bas  ,    la  féconde  eft  d'un 
TQm$  II,  B  me- 
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méchant  homme ,  &  la  troifiémc 
eft  d' un  fou  imprudent.  La  premiè- 
re attire  dn  mépris  fur  celui  qui  la 
profère.  La  féconde  fait  craindre 
fa  focieté  j  &  la  troifiéme  lui  pro- 
duit un  ennemi  irréconciliable.  Car 
il  n'y  a  point  d'injure  qui  demeure 
fi  profondement  enracinée  dans  la 
mémoire ,  que  celles  qui  fe  font 
par  la  voye  de  la  plaifanterie  mali- 
gne, &  fur  tout  parmi  les  Grands, 
qui  en  portent  une  playe  incurable 
dans  le  cœur. 

«=La  fubtilitéôc  le  chef  d'œu- 
vre  de  la  raillerie ,  c'çft  de  lui  don- 
ner un  tour  ù  adroit ,  que  tout  le 
monde  voye  fur  qui  elle  tombe, 
&  que  celui  qui  eft  raillé  ne  s'en 
aperçoive  pas. 

*  Vers  Satyriqucs  contre  une 
Laide. 

Bien  que  nous  foyonsfcuîs^  vôtre  crain' 
te  eft  frivole , 
ïieirvmi  en  mon  refpeâ  : 
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Ne  tnmblet,  point ,  cruelle ,    y  que  je 
vous  cajole  y 
Sam  que  mou  feu  vous  foft  fufpeéi. 

Vous  nUtes  pas  trop  laide ,  ^  nature  uw  \ 
peu  chiche 
Vous  a  traitte'e  honnêtement,  J 

Mais  avec  tout  cela ,  Ji  vous  n'étiez,  point  V 
riche , 
Oà  trouvenJAvous  un  Amante 

Fus  y^ux  au  ffi  àti.  muus  tmt  Hnrfyiblf^ 
aoiûrxjL^  -    ^ 

Et  ne  verfent  qt^un  jour  obfcur, 
ye  ptnfe  toutefois  qu'ils  ont  beaucoup  de 
force  , 
Mais  c*ejl  que  je  fuis  un  peu  dur» 

Que  fait-on  fi  jamais  vous  n^ allumez  des 
flammes , 
Et  ne  plaifez  à  d* autres  goûts  ? 
Cependant  je  m'accorde  avec  toutes  Ih 
femmes , 
Et  je  tiens  mon  cœur  contre  vous. 

Vôtre  bouche  en  riant  fait  que  mon  net» 
rechigne , 
Du  noir  de  [ordre  de  vos  dents  ^ 
Sans  que  je  leur  impute  une  vapeur  maUr 
gne^  B  2  Qui 
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Qui  vient  peut- é ire  du  dedans. 

faimejur  votre  front  cette  guerriers  aU" 
dace^ 
Oà  Pon  voit  P amour  en  courroux  ^    , 
^  Et  ce  poil  tout  hrulé  vous  fert  de  bonne 
grâce. 
Puis  qu'avons  fert  fans  être  à  vous* 

Parmi  vos  agrémens  nature  defavotii 

JJnefi  glu  ^ntc  fplemeur  ; 
Et  ce  rouge  acheté  y  Jijii  dejfus  vôtre  Jofig 

lait  l^ office  de  ta  pudeur. 

Vous  n^ave%  bras  ni  mains  ^   teint  ^  ont 
lèvres  vermeilles  ; 
De  gorge  il  ne  s* en  parle  point  ; 
Onfe  moque  cheT*  vous  de  ces  riches  mer» 
vetl'eSy 
'     £/  de  jeuneffe  ^  d'embonpoint, 

Auffi  tant  de  beauté  n^efi  pas  un  avanta^ 

^iferve  d^un  grand  ornement  ; 
Si  vous  n^étes  pas  belle ,    au  moins  êtes* 
vous  f aie  y 
Ou  la  ferez,  inceffamment. 

Une  belle  fe  damne 'f    Onlapreffe^   on 

l'eu- 
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V enflamme , 
On  fait  contr'elle  cent  efforts; 
Afin  de  vuu1f4uverlcQ1.eid.mii  vôtre  ame 

Ce  fera  pour  vos  biem ,  Ji  t*on  vous  im^ 
port  une , 

Etjiqaelc^.nvuus-aime  un  jour  ^ 
Afin  de  le  ùleffer  ^    il  faut  que  la  fortune 

Dérobe  des  traits  à  Cammr, 

Si  le  cœur  vous  en  dit ,   ^  fi  vôtre  ame 
goûte 
Les  appas  d'un  fi  doux  péché ^ 
Achetez  un  galant  ;    queljue  cher  quUl 
voui  coûte , 
Vous  aurez*  toujours  bon  marché. 

V«uj  le  verrez,  tout  bas  demandant  fon  fê- 
taire , 
Soupirer  d'un  ton  obligeant  ; 
Quelque  c betif  qu'il  fait  ^   s'il  travaille  i 
voui  plaire  ^ 
Il  gagnera  bien  fan  argent . 

Qu'il  fera  malheureux  ^  s* il  faut  qu'il  fi 

prcpùfe 
D^aquertr  fefprit  far  le  corps! 
Uam^ur  qu'on  vout  témoigne   ejl  une 
B  3  étran- 
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étrange  chofe  ^ 
Quand  le  reffeéi  en  ejî  dehors. 

Quelques  vœux  ([u' en  fecret  unamoureuM 
vous  offre  ^ 
Encore  qu'il  vous  prejje  bien , 
Trenet,  garde  à  labourje^  ^ ferme%,vh' 
tre  coffre , 
Apres  cela  ne  craignex.  rien. 

*  Un  Evêque  François ,  fort 
connu  par  plufieurs  ouvrages  qu'il 
a  lailîèz  au  public ,  ôc  par  la  guer- 
re qu'il  a  faite  aux  Religieux  dans 
{qs  écrits ,  étoit  brouillé  avec  un 
grand  Cardinal  qui  gouvernoit  TE- 
tac  5  ce  Cardinal ,  qui  eftimoit 
ce  Prélat,  voulut  fe l'acquérir,  6c 
pour  le  mettre  dans  Tes  intérêts 
lui  offritune  Abayej  i'Evéque  lui 
dit  en  la  refufant,  qu'il  ne  cro- 
yoit  pas  pouvoir  en  ccnfciencc 
pofTeder  plus  d'un  Bénéfice;  le 
Cardinal  furpris  d'un  defintcrefTe- 
ment  &  d'une  delicatede  de  con- 
science 3    fi  peu  ordinaire  parmi 

ceux 
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ceux  de  cette  profcffion ,  lui  dic , 
Nr.  du  B....  vous  êtes  un  homme 
tte  bien  ,  &  fi  vous  n'aviez  pas 
écrit  contre  les  Moines,  je  vous 
canoniferois  5  plût  à  Dieu ,  Monfci- 
gneur,  que  vous  eneuffiezle  pou- 
"  tr,  &  que  je  vous  en cuCe donné 
i  iUjCt,  lui  répondit  r£véque,>iOAf 
firtom  contens  tous  deux.  Par  ce  trait 
ingénieux,  cet  Evêque  peu  fatis- 
faïc  du  Cardinal,  lui  reprocha fon 
ambition,  en  lui  difant  que  s'il  le 
canonifoit  ils  feroient  tous  deux 
contens ,  c'eft-  à-  dire  que  le  Cardi- 
nal feroit  Pape ,  &  que  l'Evêquc 
feroit Saint,  quiétoitcequel'unôc 
Tautrc  fouhaitoient. 

*  Pendant  la  dernière  guerre  il 
régna  une  maladie  qui  leinbloit 
n'en  vouloir  qu'aux  filles  Ôc  qui  en 
emportoit  beaucoup.  Surquoi  un 
homme  d'efpnt  fit  ces  vers. 

Si  la  mortalité  dans  beaucoup  de  familles 
S'étend  aujourd'hui  fur  les  filles  y 
faut  il  s\n  étonner  i 

B  4  '^ant 
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Tant  (i* hommes  ontprijtir  la  terre  ^  Çj? 

fur  Ponde , 
4  Que  ne  trouvant  qu*à  peine  à  qui  fe  nti" 
\  rier  , 

^JEilîes  s*  en  vont  chercher  parti  dam  l\autr; 

monde» 

*  Ce  qui  met  de  la  différence 
entre  les  hommes  ell  un  certain  fa- 
volr  faire  qu'on  n'aquiert  pas  fa- 
cilement. 

On  fait  avec  la  même  chair  ^ 
Snivant  le  Cuifinier ,  honne  ou  mauvaise 

Et  le  Tailleur,  fuivantja  différente  coupe, 
f  ait  ï* habit  ridicule ,  ou  lui  donne  un  bon 

air; 
Un  même  mot  auljî,  qued^untondiffem- 

blable 
Dit  un  homme  civil,  ou  profère  un  brutal^ 
Plaît ,  ou  fe  rend  defa^reable , 
Selon  qu'on  s^en  fert ,  bten  ou  mai 
Tout  le  fuccés  dépend  à' un  certain  Javoir 

faire. 
Soutenu  par  des  airs  affables ,  evgageans. 
Que  la  nature  ou  Part  donne  à  certaines 
gens: 
Ut  tout  le  mal  vient  du  contraire. 
♦  Corn- 


de  Bons  Mots ,  &f,  ^  5 

*  Comme  dans  rouvmge  à\m 
Sculprcur,  avant  que  dVnt.er  dans 
IVxumen  particulier  de  la  fincflc 
de  tous  les  traits,  on  regarde  d'a- 
bord il  Pattitiidc  de  là  figure  cft 
dccenie  &  propic  à  ce  que  l'Ou- 
vrier a  voulu  exprimer,  fi  TRa- 
fcmble  en  e(t  bon  pur  une  ju(^ 
te  proportion  des  parties  ,  &  fî 
cette  proportion  ell  bien  correâc 
dans  chaque  membre  j  aufii  dans 
Thomme  qui  entre  dans  le  mon- 
de, on  regarde  d  abord  cette  fi- 
gure décente,  qu'il  doit  avoir fui- 
vant  fa  qualité  à  l'a  profeffion  ;  &' 
fi  Ion  premier  abord  eil  agréable, 
cette  première  imprciTion  ell  d'u-, 
ne  extrême  importance  j  Car  lou-* 
vent  un  homme  ne  nous  a  toiijours 
dcpiû,  que  parce  qu'il  nous  a  dé- 
plu la  première  lois  que  nous  l'a- 
vons vu,  &  que  cette  maligne  im- 
prelfion ,  que  i>ous  en  avons  prifc, 
nous  a  empêché  de  poufi'er  plus 
loin  une  pénétration  qui  auroit  pu 
Tcifaccr.  B  f  *  Les 
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*  Les  ridicules  afFeélations  de 
certains  Courtilans,  qui  pour  plai- 
re aux  Princes  font  femblant  d'a- 
voir leurs  défauts  ,  ne  font  pas 
honneur  à  ces  Princes  ,  qui  fc 
plaifent  à  des  chofes  qu^ils  de- 
vroient  plutôt  regarder  comme 
des  reproches.  Les  Courtifans 
d'Alexandre  fe  donnoient  un  air 
afFeété  de  tête  panchée  ,  parce 
que  ce  Monarque  avoir  ce  défaut. 
Ceux  du  Roi  Philippe  Ton  Père 
fe  faifoient  bander  un  œil ,  parce 
que  ce  Prince  en  avoit  perdu  un 
dans  une  bataille-,  6c  certains  fous 
de  Ja  Cour  du  Duc  de  Saxe  le 
garniflbient  le  ventre  de  fourrures 
épaifles,  pour  paroître  l'avoir  auf- 
fi  gros  que  leur  maître,  qui  ne 
pouvoit  s'aiTeoir  qu'à  une  table 
échancrce. 

j  *  La  Mode  cft  un  tiran  dont 
(il  faut  fuivre  les  loix  ôc  le  capri- 
ce, fans  philofopher  fur  ce  qu'el- 
le a  de  beau  ou  de  laid ,  de  com- 
me- 


de  'Bons  Mots  y  &c.  Jf 
mode  ou  d'incommode.  Mais  il 
faut  lui  obeïr  fans  la  fuivre  avec 
furie,  &  fans  être  ni  trop  empref- 
fez  à  la  prendre  ,  ni  trop  lents  à  la 
qui  ter. 

*  Sur  les  Fontanges  de  couleur 
de  feu  àzs  Dames  ,  &  fur  les 
nœuds  des  cravates  que  les  jeu- 
nes gens  portent  fous  le  Men- 
ton. 

Ce^eT^  Efprits  (ha^rins  ^ ex erctr  vos  cri- 
tiques , 
Particulières  Çff  publiques , 
Sur  r ornement  que  nos  jeunes  heautex. 

Se  mettent  au  haut  de  la  tête , 
Domt  le  vif  incarnat  tant  de  gracci  leur 

frUe, 
Que  vous-mêmes  fouvent  en  êtes  enchan- 
ter. 
De  quel  droit  blâmer  une  chofe , 
Qui  vient  tout  purement  de  rwjîtnàl  na^ 
turel,  • 

Lequel  dedam  fa  fin  jamais  ne  fe  propofe 

Kten  du  tout  qui  fait  criminel? 
£l  pourquoi  condanner  en  de  tendres  fil- 
lettes. 

B  6  C# 
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Ce  que  Vorjumjiitreende  jeunes  poulettes 

Comme  un  jigne  de  leur  valeur  ? 
Car  quand  leur  fang  a  le  plus  de  chaleur  ^ 

N'ont-elUs  pas  de  rouges  crêtes , 
I^ûur  témoigner  qu'a  pondre  elles  font  prê- 
tes , 
Et  pour  dire  tout  en  un  hloq , 
Qu'Une  leur  manque  plus  qu'un  coq  } 
Et  nos  adolejcens ,  pour  bien  marquer  de 

même 
Ce  pgntficatif  ^  naturel  raport . 
jlinji  que  de  concert  ^  d* un  commun  ac- 
cord y 
Pour  mieux  plaire  chacun  àla  Belle  qu^ il 

aime  y 
Porte  comme  le  Coq ,  dejfous  le  Gavion , 
Vn  large  y  long  ^  rouge  barbillon  ^ 
Qui  comme  à  cet  Otjcau  leur  relevé  la 

mine  : 
Et  de  cet  Animal  tirant  notre  *  ancien 

nom , 
Encor  un  coup  pourquoi  fe  formalife  t  on , 
De  voir  à  nos  tendrons  de  crêtes  de  Gel  me , 

ft  ^es  barbci  de  Coq  à  nos  jeune  s  gardons  ? 
il  s^en  rencontre  enifeux  à^aeQÛire%  en 
thapons , 

*  Gallus  en  Latin  fignifie  un  Coq 
tn  François. 

7^ 
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Je  nt  (ai  ;    car  li  eji  fort  peu  de  gem  qui 

jachent  , 
Ce  que  ies  heauJê Mejfieurs mus  ca» 
chea 
S»us  les  rcplij  de  îeun  grand*  hoquetons. 

*  UnEvêque  donnnit  à  dîner  à 
-ïlufieur  Piélatsj  il  ht  diefî'er  un 
)uffet  compoié  de  beaux  &  grands 
jaifins  ,  d'aiguieies,  de  foucou- 
pes ,  de  flacons ,  &  autres  ouvra» 
ges  d'argenterie ,  faits  par  les  meil- 
kurs  ouvriers  ;  &  comme  kl , 
Confrères  admiroient  fa  magni- 
ficence en  ce  buffet ,  je  l'ai  ache- 
té ,  leur  dit-il ,  à  deflein  d'en 
afîifter  les  pauvres  de  mon  Dio- 
cefc  ;  Mottfeigneur  ^  lui'répon-( 
dit  un  de  ces  Prélats,  "vous  4«- 
riez,  pu  leur  en  épargner  la  façon*  / 
Il  lui  marqua  plaifamment  ÔC 
avec  beaucoup  de  vivacité,  que 
fa  charicé  avoit  eu  moins  de  part 
que  fon  luxe  en  l'achat  de  ce 
buffet. 

B  7  •Si 
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*  Si  tous  les  gens  qui  fe  ma- 
rient obfervoient  fidellement  les 
conditions  que  font  Jafon  6c  Me- 
dée  dans  le  Théâtre  Italien ,  oa 
verrojt  peut-êcre  un  plus  grand 
nombre  d'heureux  mariages  qu'on 
n'en  voit  aujourd'hui. 

M  E  D  E'  E. 

Point  de  quartier  fans  la  noce.  Il 
faut  pafler  par  là,  ou  par  la  fenê- 
tre. Ce  n'eft  pas  ici  le  tems  de  bar- 
guigner. Meveus-tu?  nemeveus* 
tu  pas  ? 

J  A  S  O  N. 

Puifque  tu  en  es  logée- là  ,  il 
Tant  à»icant  fauter  le  bacon.  Mais 
comme  le  marché  eft  un  peu  lon- 
guet ,  il  eft  bon  de  favoir  à  peu 
près  tes  allures,  &  de  quel  bois  tu 
prétens  te  chauffer.  Ca  marchan- 
dons ric-à-ric.  Chacun  y  eft  pour 
ion  conte ,  une  fois» 

ME- 
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M  E  D  E'  E. 

Oh  !  de  bon  cœur.  Explique  U 
chance. 

J  A  S  O  N. 

Item ,  il  ne  te  faut  pas  mettre  fur 
le  piédcb femmes  d'aujourd'hui,  ÔÇ 
tu  contes  ians  ton  hôte ,  fi  tu  mc^ 
prens  pour  un  furtout  de  galanterie^  | 
Item  point  de  Brocard  y    de  Bro- 
card d'or  s'entend.    Item,  jamais 
deCrcces.  Tous  ces  tas  de  Rubans,  \ 
qui  .parent  la  tête  des  femmes ,  gâ,^  t 
tenc  fouvent  la  tête  des  Maris.       / 
M  E  D  E'  E.        ^   ^ 

Ce  n*eft  pas  mal  débuter.     Et 
bien  après  ? 

J  A  S  O  N. 

Item,  point  de  grands  Laquais,' 
Car  tous,  les  grands  Liquais  de 
Madame  font  d'une  dangereuse  fui-. 
te  pour  Monfieur. 

M  E- 
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M  E  D  E'  E 
Courage. 

J  A  S  O  N. 

Item  ,  point  de  Matelotte  au 
Moulin  de  Javelie....  Tu  ris.  Tai- 
toidonc.  Diable,  ce  n'e  il  pas  tou- 
jours le  poifibn  qui  mené  les  gens 
en  ce  puïs-là.  Item,  point  de  prome- 
nades (ans  moi  ;  poun  de  repas  clan- 
deftins  5  point  de  fricalVées  à  Bou- 
logne, aux  Pèlerins,  au  Grand 
Tare,  ëc  à  mille  autres  endroits, 
où  les  amis  du  Mari  tâchent  à  deve- 
nir les  amis  de  la  Femme.  Franche- 
ment les  femmes  qui  vont  au  Caba- 
ret ,n  y  vont  point  pour  des  prunes. 

M  E  D  E'  E, 

Eft'Ce  qu'on  n'oferoit  manger 
un  morceau  avec  fes  amis  ? 

J  A  S  O  N- 

Mon  Dieu!  ces  fortes  de  mor- 

ceaux 
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ceaux  là  font  toujours  indigedes, 
&  le  plus  fur ,  c'clt  de  revenir  chez 
(bi-aux  heures  bourgeoifes.  Item, 
point  d'accointance  avec  les  gens 
de  Robe. 

M  £  D  E'  E. 

Comment  les  gens  dcf  Robe  t'ef- 
farouchent? Je  te  Tau  rois  pardon- 
ne, quand  on  les  prenoit  pour  des 
Meftres  de  Camp ,  &  qu'ils  por- 
toi cnt des épécs,  descravatrcs,  & 
des  ringravcs.  Mais  prefentemenc 
qu'on  les  a  fixez  au  rabat  ôc  au  man- 
teau i  ma  foi  des  gens  en  cet  équi- 
page là  n'appetiffent  guère*  les 
femmes. 

J  A  S  O  N. 
Item... 

.        M  E  D  E'  E. 

Encore  ? 

J  A  S  O  N. 

Diuble,  c*cft  un  grand  Item 

ce- 
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celui-ci.  Point  de  cotterie,   point 
de  commerce ,    point  de  fréquen- 
tation avec  les  gens  d'affaires. 

M  E  D  E' Ë, 

Tu  ne  veus  donc  voir  que  des 
gueux  f 

J  A  S  O  N. 

Je  ne  veus  point  connoîtrc  des 
gens  qui  amorcent  les  femmes  avec 
Targent,  ôc  qui  offrent  à  point  nom- 
mé tout  ce  que  les  maris  refufent. 
Malepeile,  de  quelque  âgequefoit 
un  Financier ,  il  ell  plus  dangereux 
que  quinze  hommes  d'épéc. 

M  E  D  E'  E. 

Quoi?  tu  prendrois  de  l'ombra- 
ge d'un  Komme  d'affaires  ?  T.u  ne 
fais  donc  pas  que  ce  font  des  dupes 
bannales,  que  les  femmes  amufent 
avec  des  cartes ,  &  qui  ne  fe  font  de 
méf  itç  &  de  réputation  auprès  d*el- 
.    .  les, 
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les,  qu'à  propoition  de  l'argent 
qu'ils  perdent  au  jeu  ? 

J  A  S  O  N.    , 

Tant  pis. 

M  E  D  E'  E. 
Tant  mieux. 

J  A  S  O  N. 

Tafit  pis^  vous  dis- je.  Diable, 
rien  n*cil  plus  pernicieux  pour  le 
repos  du  ménage,  qu'un  homme 
qui  a  de  l'argent  à  perdre.  On 
commence,  d'abord  par  être  dQ 
moitié  avec  une  jeune  femme i 
n  elle  perd  ,  on  paye  pour  el- 
le i  quand  elle  gagne ,  elle  em- 
poche toutj  &  ce  ferôit  un  grand 
miracle,  (î  çq.%  M  -flicurs  écoicnt 
long-tems  de  moitié  ^yet  la  fem- 
çpe,  fani  êcre  aufll  de  moitié  avec 
le  mari. 

M  E  D  E'  E. 

Or  fus,  je  m'en  vai  faire  des 
Item  à  mon  tour. 

JA. 
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J  A  S  O  N. 
A  ton  aife. 

•   M  E  D  E'  E. 
Item ,  point  de  défiance.    Car 
de  \ii\x  dont  jetevoi,  tu  ferois  ja- 
loux comme  un  Italien. 
J  A  S  O  N. 

Ma  foi,    c'cft  un  mal  bien  uni- 
verfel. 

M  E  D  E'  E. 
Item  5  point  de  jolies  fervantes. 
Cela  tire  à  confequence,  &,... 
JASON. 
Mais.... 

M  E  D  E'  E. 
Point  de  mais  là  defTus.   Item, 
jamais   d'yvrognerie  ,    jamais   de 
Cormier,    jamais  d'Alliance,    ni 
de  bons  Enfans. 

JASON. 

Il  faut  doQc  crever  de  (bif  pour 
t'époufer  ? 

M  E- 
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M  E  D  E'  E. 

Point  du  tout,  x-^tnene  tes  con-^ 
noiffances  chez  nous.  .L'ordinaire 
fera  bien  petit  s'il  n'y  a  deqùoi  rcr 

'cr  deux  ou  trois  de  tes  amis.  Tu 
iwngcs?  pren  ton  parti.  Tu  as  fait 
tes  Conditions  i  voilà  les  miennes. 
A  ce  prix ,  je  fuis  à  toi  avec  Isi 
Toifon. 

J  À  S  O  N. 

Marche  fait.  Touche-là.' 

♦  Les  Amans  inventent  tous  les 
jours  de  nouveaux  tours  pour  faire 
connoîtif  leur  amour,  en  voici  un 
qui  eft  afîèz  galant. 

Je  fouffre  «ne  extrême  doulenr^ 
El  te  fcns  un  nouveau  martyre. 
Depuis  ûjfez  Ung  tems  je  conjervots  u» 
cteur, 
Qji^  depuis  peu  je  trouve  à  dire; 
Soit  dit ,  Philit ,  Jam  voni  mettre  en  couT' 
roux  ^  t 

VauritXs-voHi  point  pris  par  mi^ 
garde  ^  F  ai- 
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Faites  au  moins  qn^on  y  regarde. 
Je  croi  fans  y  penfer  l'avoir  laijje  chef, 
vous, 

*  Les  Princes  s'atirent  plus! 
fouvent  l'amitié  des  peuples  par 
des  manières  affables,  que  par 
des  bienfaits  réels.  Il  y  a  eu  de- 
puis peu  dans  l'Empire  Oitoman 
deux  Vizirs  père  &  fils,  qui  con- 
firment cette  vérité.  Le  père  n'a- 
voit  jamais  feît 'la  fortune  de  qui 
que  ce  loir,  ■&  étoit  cependant 
univerfcUement  aimé  j  &  le  fils  au 
contraire  avoit  fait  la  fortune  de 
dix  mille  perfonnes ,  &  avoit  ce* 
pendant  un  nombre  infii^  d'enne- 
mis.  Et  Ion  attribue  cette  diffé- 
rence à  ce  que  le  père  étoit  le  plus 
civil,  &  le  fils  le  moins  affable  de 
tous  les  mortels  ;  que  Tun  écoutoic 
tout  le  monde  avec  patience ,  ôc 
répondpit  avec  douceur  ,  quoi- 
que jamais  il  ne  tînt  parole,  & 
que  toutes  fes  honnêtetez  n'abou- 
tiilbient  qu'à  àos   complimens  : 

au 
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Milieu  que  l'autre,  quoi  qu'hom- 
me  de  parole  &  e^ediF,  ne  don- 
noit  attention  à  ce  qu'un  homme 
lui  difoic,  que  pour  le  brufqLier 
avec  hauteur,  de  forte  que  tout 
le  monde  trompé  par  le  premier  ne 
lailToit  pas  quedeTaimer,  &ceux 
mêmes  qui  recevoient  de  bons  of- 
fices de  Tautre  le  haïlToient. 
-  *  Le  plus  fage  confeil  que  Ton 
puiflc  donner  à  ceux  qui  font  atta  - 
qucz  par  àç,s  railleries  piquantes , 
c*c(l  d'y  aporter  le  fouveram  re- 
mède des  injures,  le  filence>  oa 
fi  vous  craignez  que  ce  filencé  ne 
produife  dans  les  efprits  de  trop 
fortes  impreffions,  il  faut  en  di- 
minuer l'effet,  foit  par  un  ris  dif- 
fimulé,  qui  fafle  croire  que  vous 
la  méprifez ,  ou  en  détournant  le 
fens  6c  la  malignité  par  une  inter- 
prétation qui  TadoucifTe.  Carc'eft| 
avoiier  en  quelque  manière  la  vé- 
rité d'une  raillerie,  que  de  s'ç.vi 
montrer  offcnlc,    &  Ton  ne  peut 

mieux 
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mieux  perfuader  qu'elle  n'eft  rien 

qu'en  la  mcprifanc. 

*   IJn   bon    mot   pour    plaire 
ne  doit  pas  être  étudié  de  longue 
main,     il    faut   qu'il  foit  conçu 
en  même  tems  qu'enfanté,   quil 
naifTe  de  l'entretien  mêniej    fans 
cela  il  eft  toujours  fade,  kc,  & 
fans  vivacité  i    comme  font  ceux 
iiu  Vicomte  de  Fade  ville,    qui  a 
chez  foi  un  Recueil  de  bons  mots  ^ 
,  rédigez  par  Alphabet,    qu'il  étur 
die  tous  les  jours,  ne fortant  point 
de  fa  maifon  qu'il  n'en  ait  une  ving- 
taine de  prêts,  en  forte  que  dans 
Ja  converlation ,  il  eft  toujours  en 
^ vedette  liir  ce  que  Ton  dir,  pour 
)  attraper  l'occafton  d'y  fourrer  un 

)de  fes  prétendus  bons  mots,  dont 
il  rit  le  premier  ôc  fouvent  tout 
feul. 

*=  Balade  de  BuflyRabutin,  fur 
ce  que  l'Amour  eft  la  plus  agréar 
ble  occupation  du  monde. 

B  A. 
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BALADE. 


V  Amour  ponr  ma  liberté 

Mf  promet  un  doux  martire. 

Ma  raijon  de  fort  coté 

Me  fait  peur  defon  empire^ 

Me  du  que  je  m'en  retire  : 

Mats  mon  cœur ,  fam  s'aMarmer , 

Me  dit  :  Aime ,  o/>,  defire  , 

li»\fl  rien  tel  que  d'aimer. 


Mon  cœur ,  je  fuis  bien  tenti^ 
Tai  grand'  peine  à  te  dédire  ; 
Mais  enfin ,  fi  ta  Beauté  y 
^  (fui  tu  veux  quefafpire , 
Te  rebute^  ^  te  déchire  ^ 
Pour  ras- tu  t'en  retirer  > 
Et  viendras-  tu  me  redire  ; 
Un'ejl  rien  tel  que  d'aimer  ? 


,  je  te  le  redirai , 
^.'tnoncœur  y  tant  que  j'expire, 
0»eJlaJ[l(Z fort  une 
Ul^éimer  toujours  Silvanire , 

C  SaMS 
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Sam  efpoir  ùe  la  réduire, 

Laiffe-  moi  donc  enflammer , 
Si  tu  veux  que  je  refptre  ; 
//  n'eji  rien  tel  que  d'aimer, 

ENVOI. 

Beauté^  pour  qui  jefoupire^ 
Quoi  quUl  en  puijfe  arriver  ^ 
N'aimer  rien ,  c'eft ,  fans  trop  dire , 
De  tous  les  états  le  pire , 
Iln'eji  rien  tel  que  d'aimer, 

*  Epitaphe  de  Molière. 

Pajfani  ,    ici  repofe  un  qu'on  dit  être 

mort^ 
Je  ne  fai  s'il  l'eft ,  ou  s'il  dort , 
Sa  maladie  imaginaire 
Ne  peut  l'avoir  fait  mourir  : 
C'efî  un  tour  qu'il  Joue  àplaijir , 
Car  il  aima  à  contrefaire , 
C'étoit  un  grand  Comédien. 
Quoi  qu'il  en  foit^  cigit  Molière. 
SU  l  fait  le  mort ,  il  le  fait  bien. 


*Rc- 
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^  Reproche   des  femmes  aux 
hommes  de  ce  tems. 

Ou  peut-on  trouver  des  amans , 
Qui  nous  [oient  ajamaisfidelles  ? 
Ji  «V»  efl  que  dam  les  Romans , 
Ou  dans  les  nids  des  'Tourterelles, 

*  Le  mariage  a;  des  vues  fort  dif- 
férentes-, l'une  très- agi-éable  pour 
ceux  qui  n'y  font  pas  encore  enga- 
gez, ôc  qui  ne  le  confiderent  que 
de  loin,  &  Tautre  fort  dcplailante 
à  ceux  qui  s'y  font  emprifonnez, 
6^ qui  n'y  font  pas  plutôt,  qu'ils 
forment  des  vœux  pour  cette  chè- 
re liberté,  qu'ils  ont  n  imprudem- 
ment perdue  ,  de  forte  qu'il  en 
cd  de  même  à  leur  égard  comme 
dei  la  cage  du  Pinfon. 

QuUIeJî  doux  (Tare  dans  la  cagf , 
'Utfoit  de  dehors  un  Pinfon , 


C  2 
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T  voyant  un  Serin  ^  qui  de  fort  doux  ra»^ 
maze 
Faifoit  retentir  fa  prifon, 
lia  nourriture  àfotfon , 
D  if  oit- il  ^   de  bon  grain  ^   ^  gentille  fe' 
me  lie  ^ 
Et  peut ,  quand  il  veut ,  avec  elle 
Rire ,  boire ,  mmger ,   ^  dire  la  chan^ 

fon, 
C^ejî  ainfi  que  voyant  une  jeune  pucelle , 
D^mon  croit  qu'il  feroU  au  comble  des 

plaijirs , 
SUlpouvoitfe  lier  d^une  chaîne  éternelle 
Avec  ce  doux  objet  defei  tendres  defirs  \ 
^       Ma  is  la  cage  ^  le  mariage 
i  i\r<?  font  fentir  les  maux  que  quand  on  eji 
I  dedans. 

(  0  vous  qu'un  tendre  amour  engage  , 

Pour  devife  prenez,  cette  leçon  fort]  âge , 
Jamais  Maris  ^  toujours  Amani, 

*   Il  faut   étudier   les    goûts 
des  hommes  pour  leur  faire  man- 
\  ger  à  la  fauce  qui  leur  cft  agréa- 
ble le  poiiîbn  qu'on  leur  a  pré- 
paré. 

'    *  Il  n'y  a  point  de  flaterîe 

plus 
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plus   adroite   que   celle  que  Ton 
mêle  d'une   liberté  enjouée,  qui 
fcmble   d'abord   reprendre   quel- 
que  chofe  dans  la  perfonne  que 
Ton  flate  ,     mais  qui   en  même 
rems   tourne  cette   feinte  repre- 
henfion  en  une  grande  louange. 
Le  jeune  Cambyie,    fils  de  Cy- 
rus,    étant  un  jour  à  table  avec 
les  Grands  de  fa  Cour,    Tes  Sa^ 
trapes    relevèrent   au    deflus    du 
Roi  Ton  père  5     Créfus  Roi  de 
Lydie,   &  homme  d'cfprir,  vou- 
lant donner  un  merveilleux  tour 
à  les  louanges  ,    pour   renchérir 
fur   la  fineiic  de  leurs  flateries  , 
6c  parlant  à  fon  rang ,    dit  qu'ils 
avoicnt  tort  d'élever  Cambyfe  au 
delîlis   de  Cyrus  ,    &   que  pour 
lui   il   le   trouvoit   fort   inférieur 
à  fon  père  -,     &  comme  ce  dif- 
^^urs    libre    furprenoit     raflem- 
cc  ,    &  que  le   Roi  lui  même 
en   paroifibit   ému  ,     cet  adroit 
fl.iicur  ajouta  ,    qu'il  le  trouvoit 
C  3  in- 
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'inférieur  ,  en  ce  que  Camfcj^fc 
n'avoit  pas  encore  fait  comme  Cy- 
rus  un  fils  qui  lui  reflemblât. 

*  Le  Marquis  D . . .  accufant  fa 
femme  de  lui  avoir  été  infidelle, 
elle  préfenta  à  {ç:%  Juges  ce  Sonnet 
pour  défendre  (à  caufe. 


four  un  crime  ^  amour  y  dont  je  ne  fuis 

coupable  , 

Que  pour  avoir  le  cœur  trop  fenfible  Çs* 
trop  doux  ^ 

Dois- je  avoir  un  Tira»  fous  le  nom  d'*un 
Epoux , 

Arbitres  Couve rains  de  mon  fsrt  déplora- 
ble > 

Et  le  barbare  auteur  dus  maux  dont  on 

nP accable , 
'Ote  t-  li  Ce  fervsr  de  Themis  ^  de  vous , 
Pour  m'tmmoler  bien  tôt  à  fcs  chagrinsja- 

lOUX  y 

Et  me  faire  périr  pour  être  trop  aimable  ? 


Aht 
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Jbf   confuttez  de  grâce  (sf  vos  yeux  & 

vos  cœurs  ; 
///  voMS  hifpireroKtd'e'fre  mes  proteÛeuf^s, 
Tout  ce  que  fait  l'amour  neji-tl  pas  legi^ 

time> 

Et  vous  qui  tempérez  la  fevere  Themis , 
Pourrez-vûus  vous  réfouir e  a  châtier  uti 

crime , 
Que  la  plupart  de  vous  voudriez  avoir 

commis  ?  . 

*  Dès  qu'on  entre  dans  le 
monde  ,  il  faut  s'apliquer  fans 
relâche  à  refaire  des  amis,  &  com- 
prendre qu'il  n'y  a  que  deux  cho- 
fes  qui  nous  les  procurent  ,  la 
Complaifance  pour  ceux  que  nous 
pratiquons,  &  les  bienfaits  ou  les 
ferviccs  qu'ils  reçoivent  de  nous. 
Car  nous  ne  fommes  plus  dans  un 
ficelé,  où  la  vertu  toute  nue  ,  fans 
intrigue,  ôcfansapui,  atire  la  for- 
tune fur  un  homme  de  mérite,  on 
ne  va  point  le  déterrer  chez  lui ,  & 
s^il  n'cll  produit  ôc  prôné  par  de^ 
C  4  amis, 
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amis,  il  languira  dans  Ton  ob- 
fcurité  avec  tous  Tes  talens,  mais 
ces  amis  on  ne  les  acheté,  comme 
J€  l'ai  dit,  que  par  la  Coraplai- 
fance,  ôc  par  les  lervices.  Comme 
tous  les  hommes  font  naturelle- 
ment orgueilleux,  &  interefTez, 
c'eft  la  première  de  ces  qualitez 
qui  exige  nôtre  Complaiiance,  ôc 
c'eft  l'autre  qui  les  rend  fenfibles 
aux  Tervic^s  qu'ils  reçoivent  de 
nous ,  6c  qui  par  le  moyen  de  ces 
lervices  nous  ouvre  la  route  de  leur 
cœur.  C'efl:  en  fîatant  ces  deux  foi- 
;  blefles  que  le  Démon  iurprit  nos 
^ premiers  Percs 5  vousferez,  dit-il, 
comme  des  Dieux;  voilà  le  piège 
tendu  à  leur  orgueil ,  6c  vous  laurez 
le  bien  6c  le  mal,  c'efl:  par- là  qu'il 
émut  leur  efprit  intercfle. 
,i  "^  Jcttez  les  yeux  fur  tous  ceux 
Iqui  ont  été,  ou  qui  font,  dans  le 
icours  de  la  faveur  6c  de  la  fortune: 
{vous  verrez  qu'il  n'y  en  a  pas  un 

qui 
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qui  n'en  doive  lepremierpas  à  un 
ami,  donc  la  protedion  les  a  in- 
troduits  &  pouflez.  Le  Cardinal 
de  Richelieu,  pouflc  auprès  de 
Louïs  XIII.  èc  introduit  dans  Tes 
Confeils  par  la  Reine  Mère,  de- 
vint premier  Minière >  ôc  ce  fut 
fa  faveur  6c  fa  proteâion  ,  qui 
ouvrirent  la  porte  au  Cardinal  Ma- 
•n.  Celui-ci  Ta  ouverte  aux  Mi- 
res qui  l'ont  fuivi,  &  Tamitié 
de  ces  Miniflres ,  par  une  faveur  de 
réverbère ,  en  a  pouflc  une  infinité 
d'autres  ',  en  forte  qu'on  peut  dire 
que  lafortiineulfill  qu'un  enchaîne-  \ 
'^^"•^' ""^'^iisxnamis^  qui  fe  lepro;' l 
.  liL.i£^roduiront  conti-  \ 

*  bi  les  Dames  en  veulent  croire 
leurs  Amans ,  elles  ne  fauroient  les 
empêcher  de  mourir  d*amour. 


Je  mourrai  Je  trop  de  d/Jïr^ 
fSije  la  trouve  inexorable  ; 
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je  mourrai  de  trop  deplaijir , 
Si  je  la  trouve  favorable, 
Ainfije  ne  faur ois  guérir 
De  la  douleur  qui  wepojfede  ; 
Je  fuis  afjuréde  périr , 
Par  le  mal  ou  par  le  remède. 


\ 


*  Les  jeunes  Princes  rencon- 
trent rarement  des  Maîtres  qui 
leur  donnent  de  bonnes  inftruc- 
tions.  parce  qu'ils  s'attachent  plu- 
tôt à  les  flater  qu'à  les  corriger. 
Un  jeune  Prince  ayant  achevé 
fes  études  &  Tes  exercices  ,  on 
demanda  à  un  de  {^s  domeiliques 
ce  qu'il  avoit  le  mieux  apris , 
c'ell,  répondit-il,  a  monter  a  che^ 
val^  parce  que  fes  chevaux  ne  Pont 
f  oint  fiât e\ 

^  Sur  un  Boiteux  fort  âgé. 

Le  Boiteux  Dorilas ,  ce  miferable  drille , 
Qu'on  a  toujours   vA  mourant  de  lan-_ 
gueur , 
Nonobfiantfçnpeu  de  vigueur  ^ 
E»  clopinant  avec  que  fa  béquille , 
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EJl  pourtant  parvenu  à  l'an  quatre-vingt 
deux  ; 
C\Jl  bien  allé  pour  un  Boiteux, 

♦  Un  des  derniers  Rois  d'Efpa- 
gne ,  malheureux  en  guerre ,  ayant 
perdu  plufieurs  places,    ôc  divers 
pays  confiderablcs ,  fcs  Courtifans 
ne  laifTcrent  pas  de  lui  donner  le  ti- 
tre de  Grand  5  SaGrarjdeur^  dit  uni 
Efpagnol ,  reJfembU  à  celle  des  fofcz.^  \ 
ijui  deviennent grafids ^  Pproporttondet  i 
terres  cja^on  leur  ote. 

*  Sur  un  L'vre  qui  donnoit  des 
Règles  pour  vivre  heureufement 
dans  le  Mariage. 

Sllarrivoit  que  tet  Auteur , 
Si  propre  à  bien  gagner  l*efprit  de fon Lee 

teury 
Chez  les  gens  mariez  eut  ajfez,  de  créance , 
ï^our  leur  faire  observer  Jcs  règles  déjor^ 

mais  y 
Son  Livre  pajproit  pour  le  livre  de  Trance 
Le  meilleur  qu'un  ait  jatt^  ^  qu'on  fera 
jamais. 

C  6  ♦  Peu- 
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*  Pendant  que  le  Doge  de  Gè- 
nes étoit  à  Ver  failles,  &  qu'il  en 
viiicoit  toutes  les  beautez  ,  un 
Courtifan  lui  demanda  ce  qu'il  y 
troiîvoit  de  plus  extraordinaire  , 
Cefi  de  m'y  votr^  lui  répondit-il. 

'*  Xc»ur,dl.crinie.ijans  reJuLi^ui 
cil  haïv-  Annius  fut  accule  devant  le 
Sénat  d'un  fort  plaifant  crime  de 
leze  Majefté,  qui  ell  de  s'être  fervi 
indifcretcn>ent  dans  (à  garde- robe 
d'un  bafîInAr  lequel  l'image  de 
Tibère  étoit  gravée.  Tibère,  qui 
fe  trouva  au  btnat,  &  qui  haïflbit 
mortellement  Annius,  feignit  de 
ne  pas  vouloir  qu'on  le  condam- 
nât y  ëc  fans  néanmoins  excufer  ce 
prétendu  crime  ,  dit  mollement 
qu'il  dcfendoit  au  Sénat  qu'on  le 
jugeât  i  mais  fur  ce  mot  de  defen^ 
fe  le  Sénateur  Capiton,  homme  ru- 
fé,  qui  pénétroit  le  fond  de  l'ame 
de  l'Empereur,  ôc  qui  le  connoif- 
foit  cruel,  vindicatif,  diffimulc, 
ennemi  d'Annius,  &  avide  de  fiâ- 
tes 
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teric,  s'éleva  contre  cette  defenfe  ^ 
comme  étant  contraire  6c  inju- 
rieufe  à  la  liberté  du  Sénat ,  ôc  die 
que  la  clémence  excelTive  de  l'Em- 
pereur ne  devoit  point  violenter 
les  fuflragcs  de  la  Cour ,  6c  que  faiis 
foufcrire  à  la  violence  qu'on  lui 
vouloit  faire  ,  elle  uferoit  de  fon 
autorité  ôc  de  fa  feveriré,  pour  pu- 
nir un  crime  fi  énorme.  L'Empe- 
reur feignit  de  la  furprife  &  de  la 
colère,  &  fut neanmeins très fatis- 
fiit  d^un  fentimcnt  fi  conforme  à 
fcs  intentions  fecretes  y  mais  crai- 
nant  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir 
fbggcré  cet  avis  àCapiton  ,  il  lui 
demanda  {\  c'étoit  de  fon  propre 
mouvement  qu'il  parloit  de  la 
forte  i  mais  Capiton  redoublant  fà 
flatcrie ,  lui  répondit ,  que  quand 
il  s'agifibit  de  l'autorité  5c delà li* 
bcrté  du  Sénat ,  il  n'avoit  pas  befoin 
de  prendre  avis  de  qui  ce  foi t  pour 
en  foûtcnir  les  droits  contre  la  vio- 
lence qu'on  voudroit  lui  faire.  Il 
C  7  n> 
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n'y  eut  jamais  une  flàterie  plus  ar- 
tificieufe  ni  plus  fubtih  ,  puiTque 
fous  ombre  de  refifter  à  l'autorité 
de  l'Empereur,  il  donna  dans  Ton 
intention,  6c  qu'en  le  taxant  d'en- 
treprendre fur  la  liberté  du  Sénat , 
dont  ilfeignoitde  foûtenirla  gran- 
deur, il  immoloit  un  ennemi  à  fa 
vengeance. 

/  *  Le  Cardinal  de  Richelieu 
ayant  apris  qu'un  homme  avoit 
écrit  contre  lui  avec  beaucoup  de 
fiel ,  il  s'en  fît  aporter  l'ouvrage ,  6c 
le  lut,  6c  l'ayant  trouvé  plein  d'ef- 
prit ,  quoique  très  piquant ,  au 
h*eu  d'en  punir  Tauteur,  comme  il 
le  pouvoit  facilement ,  quoiqu'il 
fût  le  plus  vindicatif  6c  lepluslân- 
guinaire  de  tous  les  hommes,  il 
lui  envoya  une  bourfededeux  mil- 
le ccusd  or,  6c  le  pria  qu'il  fût  de 
fts  amis. 

*  Quelqu'un  ayant  prêté  un  li- 
vre de  Dévotion  à  des  filles  , 
chez  qui  il  logeoit,  cllesyavoient 

mar- 
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marqué  certains  endroits  contre 
jcs  tentations  de  la  chair,  fans  les 
démarquer  en  le  rendant  >  à  quoi 
un  homme  d'cfprit  ayant  pris  gar- 
de, ilfitcesversliarcefujet. 

Si  vos  aimables  hôtelières , 

Dans  vôtre  Livre  de  Prières  y 
En  le  Ufant ,  ont  paru  s^ attacher 
A  quelques  Oraijons  toute i  particulières  y 
Sur  les  tentations  quijurprennent  la  chair^ 

Devez-vous  le  leur  reprocher} 
N'ejl-il  pas  libre  à  tous  de  prendre  en  telle 

affaire  , 

C>  que  Von  fe  croit  necejfaire , 
Pour  en  tirer  les  fruits  ^  les  utilitez,  ? 

Chacun  fait  fes  neceffitez,. 

*  Après  k  reduétion  de  la  Ville 
de  Paris,  un  Maréchal  de  Fran- 
ce, qui  avoic  été  du  parti  de  la 
Ligue  ,  &  qui  s'ctoit  fait  donner 
de  l'argent  pour  reconnoître  le 
Roi  Henri  le  Grand ,  dit  au  Pré- 
vôt des  Marchands  ,•  qui  vcnoit 
de  faire  au  Roi  les  foûmif- 
lîons  de  la  Ville ,  il  faut  rendre  à 

Ce. 
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Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  j  Oui  , 
fJWofiJjeur,  luiréponditle  Prévôc 
des  Marchands  ,  il  le  lui  faut  ren- 
dre ,  &  non  pAS  vendre, 

*  Sur  un  homme  maigre  6c 
écorché  avec  qui  l'on  voyageoic  , 
ôc  d'une  humeur  (î  inquiète,  qu'il 
chagrinoit  fort  Tes  compagnons. 

Il  croit  fCétre  bîejfé  feulement  qu' à  la  fejje  ^ 

Nôtre  voyageur  à  eu  fec  ^ 
Qui ,  pour  dire  le  vrai ,  ne  l^ejî  point  par 

le  bec , 
Mais  qui  n'aperçoit  pas  qu"*  ailleurs  le  baft 

le  bleffe  ; 
Car  agijjant^  comme- fouvent  il  fait  y 
Et  tournant  à  tout  vent  pour  une  baga- 

telle  , 

On  voiâ  bien  qu'il  ed  en  effet  ^ 

XJn  peu  bleffé  par  la  cervelle» 

*  Bacon  ,  fameux  Chancelier 
d'Angleterre ,  fut  vifité  par  la 
Reine  Elifabeth  dans  une  Maifon 
d€  Campagne  qu'il  avoit  fait  bâtir 
avant  fa  fortune  >  d'où  vient ,  lui 

dii 
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dit  cette  Reine,  que  vous  avez  fait 
une  fi  petite  MailbnPCtf  n'edpas  moi^ 
t^adame  ,  lui  répondit  le  Chan-4 
celier  ,  <jui  ai  fait  mu  maifon  tropi 
petite  >f  maisc^efi  vôtre  tS^^Cajefié  (jhI, 
m^afuit  trop  grand  pour  ma  t.^ai'^ 
fort. 

*  Quelque  grand    &   quelque 

Fuiflanc  que  Ton  foie  ,  il  y  a  de 
imprudence  d'ofFenfer  un  hom- 
me qui  a  un  efprit  au  deflus  du 
commun  ,  &  de  la  folie  de  Tof- 
fenfer  injuftement.  Tôt  ou  tard 
on  ell  payé  avec  ufure  ,  car  ua 
homme  d'cfprit  trouve  mille  ma- 
nières de  fe  vanger  ,  ôc  d'un  traita 
de  plume  vous  fait  racheter  bien 
chèrement  le  déplaifir  que  vous  lui- 
avez  fait. 

*  Confcil  dcMarot  fur  le  choix 
d'une  MaîtrcHe. 

Quand  voHi  voudrez  faire  tme  Amie ,  a 
Prene'L  la  de  belle  grandeur ,  ( 

B.n  fun  efprit  non  endormie  ^  ^ 

E»fon  Te  tin  bonne  rondeur  ^ 
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Douceur 
^-En  cœnr  ^ 

Langage 
^Bien  fage  ; 

DanfaKt^  chantant^arboftsaccords^ 

Et  ferme  de  cœur  ^  de  corps. 

Si  vous  lapreKCi,  trop  jeunette , 

Vous  en  aure%peu.  d'entretien  j 

Pour  durer prcnez,îa hrunette ^ 

En  bon  point ,  d' allure  maintien, 
rrelbten 
\  Vaut  bien  ^ 
1  Qu'onfajje 
L  La  chajje 

i  Du  platfant gibier  amoureux  \ 
\J§uipread  telle  proye  ejï  heureux. 

f»  *  Voyez  un  champ  de  blé,  les 
épis  qui  lèvent  leurs  tétea  le  plus 
haut  font  Içs  plus  vuides  j  il  en 
eft  de  même  des  iiommes  ,  ceux 
que  vous  voyez  s'éleyer,  ave.ç  le 
plus  de  vanité  ,  contez  que  ce 
fonr  les  têtes  les  plus  vuides  de 
jugement,  de  mérite,  êc  de  ca- 
pacité. 

*  La  préfomtion   dans  le  dif- 

cours 
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cours  paroît  à  deux  chofes,  qui 
font  également  blâmables.  L'u- 
de  ,  de  vouloir  pat_uiia-âutaû- 
tC-imperkuii  forcer  les  autres  à 
condclcendre  à  nôtre  avis  >  6c  l'au- 
tre 5  de  ne  vouloirjamaisj^muu- 
QÇ  Qpiniâi;retc  incom|ilailâûtc  y 
condelcendre  au  fenriaient  d'au- 
trui:  la  première  vient  djinetiop. 
bormc^opinioa.  ^ulQn_A  _dç.  foi , 
&  la  féconde  cil  reffet-jdu   roé- 

Î)ris    q\inq   a   pour    les,  .autres  ; 
'une  rend  nôtre  convcrfation  ty- 
ranniquc  ,    &    l'autre   nous  jette 
danslestcmpê  es  perpétuelles  d\i- 
ne   contradiétion  qui  peut  deve- 
nir  injurieufe  -,    &    toutes   deux 
font  iVflFrr  rir  ^^  p  .ffinn  que  nous 
de  vouloir  paroîtrQ.plus  ha-» 
:w^..jue  ■Qûgs^nejc.famoxç.s.-»  ou 
l'opinion  dont  nous  nous  Ra- 
tons que  nous  en  favons  plus  que 
les  autres. 
♦  Sur  un  Cocu. 

Trott" 
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'Trouve  à  redire  qui  voudra , 
De  voir  Oronte  quife  borna 
Apa'îferpour  un  homme  à  corns , 
Avec  la  femme  qu'il  prendra.^ 
Entre  nous ,  il  ejîfâr  qu* Oronte 
En  l'epoufanty  trouvera  [on  conte , 

r  Maison  très  bien  garnie  ^  coffres  pleins 

i  d^ecus; 

l    Et  pour  en  peu  de  mots  dire  ce  que f  en  pen^ 

1  .  ^ila  Corne  Je  met  au  nombre  des  Cocus , 
i    Cette  Corne  ejî  pour  lui  la  Corne  a'AboiH 
\  dance» 

*  Un  homme  de  fa  Cour  pre- 
nant congé  du  Roi  ,  qui   Tenvo- 
yoic   en  qualité  de  Ton  Ambafla- 
deur  vers  un   autre    Prince  ,    la 
principale  inllruélion  que  j'ay  à 
vous  donner  ^  lui  dit  le  Roi  ,   cft 
que  voTjs  obferviez  une  conduite 
toute  opofée   à    celle    de   vôtre 
Predecefleur;  Sire,    lui    répartit 
/  le  nouvel  Amhafladeur  ,    je  val 
\  faire  en  forte  cjue  F^otre  çj^aje/le  ne 
donne  pas  fine   pareille  inftruUion  à 
,    telui  qui  me  fnccedera,     La  juileHe 
*  avec 
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.vcc  laquelle  il  répond  à  Tordre 
k.  i  la  penfce  que  le  Roi  lui  ex- 
prime dclicatement ,  &  la  manie- 
e  nouvelle  Se  détournée  ,  dont 
1  fe  fert  pour  exprimer  qu'il  ef- 
>ere  de  faire  mieux  fon  devoir 
|ue  celui  qui  Ta  précédé  ,  rend 
être  réponfc  fort  agréable. 

Sur  la  lettre  Y  ,  que  quel- 
l'jus  uns  voudroient  retrancher  de 
lôtre  langue. 

'ifnù  fitrprhde  voir  certaineigensfe  met' 

tre 
Em  grand  débat  entr^  eux  pour  une  pauvre 

.    Lettre^ 
Les  uns  pour  la  garder  dedans  notre  Aî^ 

pbabet , 
^es  autres  prétendant  Ven  ojler  tout  à 

fait, 
raire  autant  de  fracas  i^  de  trouble  en 

la  terre, 
^ommesUli'agifioitde  quelque  grande  af- 
faire. 
Témoin  en  foit  PTgrec  ,  de  chacun  ainji 

dit, 
^  depuis  fi  longtems  parmi  nom  en  cre^ 

du^  Que 


/ 
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Que  nous  veut  retrancher  l^ortografh 
nouvelle , 

En  faijant  Pi  Confine  aujji  bien  que  Vo- 
yelle; 

Mais  /ans  examiner  lefquels  ont  droit  ou 
tort^ 

Four  bien- tôt  terminer  cette  importune 
Guerre , 

De  rejetter  l'T  Grec  je  ferais  bien  d^a- 
cord; 

Mais  pourtant  ,  comme  il  a  la  figure 
d*un  verre  y 

Monfentimentfiroit  qu^ avant,  qu'aquie- 

'Aux  yvrognes  du  moins  oé  voulut  le 
laijjer. 

*  Benferade  étant  à  T Acadé- 
mie y  prit  Ja  place  de  l'Abé  Fu- 
retiere  qu'il  n'aimoit  pas  ,  6c  dit 
en  s'y  mettant ,   Voici  une  pUce  ou 

i  je  vai  dire  bien  des  fittifes,  CoU' 
J  rage^  lui  répondit  Furetiere  ,  vms 
\  avez,  fort  bien  commencé, 

*  il  y  a  quatre  chofes  qui  rom- 
pent ordinairement  Pamitié  entre 
les  hommes.  La  première  t^Xi^z 

corn- 
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ompLuiâoce  >  la  féconde  eft  l'a- 
)n&.  de  k  Lherté  qu'un  ami  nous 
>€rmec  de  prendre  auprès  de  lui  5 
i  troifiémc  eft  kconp  xle  gdffe, 
onné  en  nahifon  i  ôc  la  quatrié- 
ae  eft  Finrcr/t,  La  première  eft 
2  défaut  d^s  efpritsiufti^îUfiS  j  la 
econde  eft  le  vice  des  iudifc 
i  y   la  troifiéme  eft  celui  des 

•  ..t£s,  &  la  quatrième  eftunyi:: 
e  £enf>ra1  ^  qui  eft  la  fource  inte- 
ieure  de  la  plupart  des  ruptures. 

*  Pour  plaire  dans  la  conver- 
ition,  il  fàutlaifler  les  gens,  pour 

'1  dire,  fur  leur  apetit  ,    &  a- 
.  les  avoir  entretenus  de  cho- 
es  qui  leur   plaifent  ,    il  ne  faut^ 
""  attendre  pour  les  quitter  qu'ils  f 
lent ,  ou  qu'ils  regardent  leur  , 
itre.  Ainû  dès  que  la  conver/ 
»L,on  commence    le    moins   du 
nondc  à  languir  ,   ôc    que  celui 
ju'on  va  voir  ceflc  de  vous  prêter 
me  vive  attention  ,  ou  que  par  le 
noindrc  fignç   cxtcricur  il  vous 

faic 


fait  connoîcrc  que  vous  lui  êtes  i 
charge ,  il  faut  prévenir  fon  ennui , 
afin  4e  le  laiiTer  fur  la  bonne  bou' 

*  Il  en  eft  des  hommes  dans  le 
commerce  du  monde  comme  des 
joueurs,  entre  lefquels  celui  qui 
ne  couvre  pas  fon  jeu  donne  prife 
&  avantage  fur  lui ,  au  heu  que  ce- 
lui qui  fait  mieux  le  cacher  vient 
plus  rarement  à  bout  de  la  partie. 
I      *  La  difîîmulation  eft  la  vertu 
cardinale  des  Courtifansi   c'eft  le 
;  grand  gond  fur  lequel  roulent  les 
i  portes  du  temple  de  la  fortune  j 
c'effc  la  partie  la  plus  necefTaire  à 
la  vie  civile  j  étant  impoflible  de 
fe  conduire  fans  elle  avec  fureté 
parmi  les  embûches  que  nous  dref- 
ie  la  malice  des  hommes.  Car  n'y 
ayant  qu'un  certain  bien  6c  une 
j  certaine  quantité  d'hommes  dans 
i  un  Etat,  Touiiepcut  point  aquerir 
j  que  l'autre  ne  perde ,  ainfi  tous  les 
j  biens  étant  expofez  à  qui  peut  les 

ac- 
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■   ,  chacun  tùche  à  s'en  procu- 
_.  j\..  un  travail,  ôc  parce  que  les 
i»oycs  licites  font  Ibuvent  trop  Ion- 
'      'lire  à  rimpaciencc 
^         .lent  s'enrichir,   le 
romtncrce  du  monde  n'eft  remplit 
-  -  '-  r'  :;cs  qu'on  Te  tend  les  uns 
,      .     jur  arriver  à  les  fins  -,   il 
raut  donc,  parmi  tant  de  perlbnnes 
qui  ont  une  même  fin,  travailler  à 
e  garentir  des  pièges  à<is  autres, 
Ut  à  venir  foi-même  au  but  qu'ori 
i'cft  propofc  ;    ôc  c'cil  ce  qu'om 
ac  peut  taire  que  par  la  diffimula-| 
jon. 

•  Sur  la  Lettre  H. 

';  iK ce^nnment  réduit  À d^Jirer  ^ 

■  rien  avoir  de  ce  que  je  défire , 
■:  auc/we  à  quoi  me  compa- 

Kîqu'à  Ni,  à  caufe  qu'el- 

;  je  fdi  fans  finir, 
' -  ,    "  j.imaa  nettohienir, 
I    2'êmt  IL  D  *  Ua 
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*  Un  homme  de  lettres  parkn 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
Prédicationsdes  premiers  Pères  d( 
TEglife  ôc  celles  de  nôtre  tems 
quelqu'un    lui    demanda    quelle 
qualitez  il  eftimoit  les  plus  nécef. 
faires  à  un  Prédicateur.  Autrefois, 
répondit-il  ,    cétoit  le  z,ele  dr  l 
fcience ,  prefentement  c'efl  la  memoi 
re  &  reffrontme.  Cette  réponfe  ei] 
yne  forte  inveâive  contre  la  ma- 
nière dont  prêchent  plufieurs  de 
nos  Prédicateurs,    qui  au  lieu  de 
prêcher  de  Iburce  6c  fans  de  lon- 
gues préparations,     comme  fai- 
foient  les  premiers  Pères  de  TE- 
glife,   6c  d'y  être  animez  par  un 
faint  zélé,  en  font  un  métier  pour 
faire  fortune ,  s'apliquant  particu- 
lièrement à  ranger  de  belles  phra* 
fes  pour  flater  les  oreilles  de  leur* 
auditeurs,    &  pour  aquerir  la  ré- 
putation d'hommes  éloquens,    fc 
fervent  des  penfées  &  des  ouvra- 
ges d'autrui,  en  quoi  ils  n'ont  be- 

foin 
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1  que  de  mémoire  Se  d'effronté- 
1  ic ,  pour  rccicCT  hardiment  devant 
de  grandes  aflcmblées  ce  qu'ils  ont 
appris  par  cœur,  &  pour  s'attri- 
buer des  fermons  où  ils  n'ont  pref- 
que  aucune  part. 

*  Chacun  fe  divertit  à  fa  ma- 
nière. 

Cbâcunfefait  desplaifirs  à  fa  mode , 

Et  félon  f on  tempérament , 
PotÊT  moi ,  qui  fuis  thagrin ,  ^  f  «ff  totH 
incommode , 

Je  prens  mon  diverti^ement 

A  gronder  tant  qne  le  fnttr  dure  , 

Sans  pouvoir ,  je  le  jure , 

M'tmaginer  comment 
Aucun  fi' peut  divertir  autrement. 

Il  y  a  autant  âe  fortes  d'efprîtfi'N 
c  de  vifages  i  tous  les  vifages  ne  ^ 
iifent  pas,  il  en  e(l  de  même  des  ) 
lits.  On  a  beau  ravoir  fin,  vif, 
iCtrantj  Sc  uni  vCrfel ,  il  faut  quel- 
1 .0  chofe  de  plus ,  il  faut  un  je  ne 
V  *i  quoi  d'agréable  6c  d'engageant 
ur  plaire.  D  2  *  Le 
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*  Le  Pape  Alexandre  VI.  &  Ce- 
far  Borgia  fon  fils  étoient  les  hom- 
mes les  plus  diffimulezdelcur  fie- 
cle,  dont  l'un  neficjamaiscequ'il 
difoit,  &  l'autre  ne  dit  jamais  ce 
qu ^11  vouloit  faire,  êcxijepcndant 
ils  fe  perdirent  tous  deux  à  force  de 
difîîmulcn 

/     *  On  peut  être  diffimulé  fans  être 

^  fourbe  j  parce  que  le  vrai  fourbe  efl 

celui  qui  feint  de  faire  du  bien  dans 

Tintention  de  faire  du  mal,    rnais 

tin  honnête  liomme  peut  ufer  de 

diffimulation  pour  fc  parer  du  mal 

qu'on  Jui  voudroit  faire. 

/     *   La    plus  fine    diffimulation, 

\  efl  celle  qui  fe  cache  fous  le  voi- 

Ue  de  la  franchife  5    6c  la  faufle 

r confidence,  elt  la  voye  la  plus  af- 
furée  pour  trouver  la  route  du 
cœur  des  autres  6c  tirer  d'eux  leur 
fecret.  Damis  efl  le  plus  caché  & 
le  plus  diffimulc  de  tous  les  hom- 
mes ,  6c  cependant  il  pafTe  dans 
le  monde  6c  auprès  de  fes  plus  in- 
times 


de  'dons  Mots ,  &c.  77 
timcs  amis  non  feulement  pour 
Hn  homme  trop  ouvert ,  mais 
pour  un  homme,  qui,  à  ce  qu'on 
croit ,  fe  fait  tort  par  fa  franchife. 
Cependant  avec  ks  ouvertures  àt 
cœur  afFedéeSi  il  ne  dit  jamais 
rien  moins  que  ce  qu'il  a  dans 
l'ame,  &  n'afFefte  ce  grand  air 
de  franchife  &  de  confiance  que 

Cour  tirer  le  fecret  des  autres. 
I  vous  confuke  du  plus  grand 
fcricux  du  monde  fur  une  avan« 
turc  qu'il  feint  exprés,  bc  à  la- 
quelle il  donne  des  couleurs  fi 
app<ircntcs  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  ne  le  pas  croire;  cq)endant 
tout  ce  qu'il  en  fait  eft  afin  que 
par  \cs  avis  que  vous  lui  donne- 
rez il  puiiTe  juger  des  fentimens 
intérieurs  que  vous  avez  pour 
des  chofes  qui  ont  relation  à  ce 
qu'il  vous  propofe. 

*  Il  y  a  trois  chofes  qui  peu- 
vent extrêmement  nous  fervir  à 
engager  les  hommes  à  nous  faire 

P  ?  voù; 
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^oir  à  nud  leur  cœur  &  leurs 
foibleflesi  l'amour,  le  vin,  & 
le  jeu. 
{  *  Le  jeu  eft  la  pierre  de  touche 
ide  la  patience . d'un  hommcj  il 
cft  difficile  qu'un  homme  y  con- 
feive  la  diflimulation  j  fon  ava- 
rice ou  ia  libéralité ,  fa  bonne 
ou  mauvaifc  humeur  s'y  produi- 
fent. 

*La  Table,  au  fentiment  d'un 
Ancien,  cft  un  fort  mauvais  crcu- 
fet  pour  y  faire  TelTai  d'un  véritable 
ami. 

*  Il  y  a  d'excellentes  chofes 
dans  Machiavel ,  c'eft  un  génie 
fublime ,  qui  entre  admirable- 
ment dans  le  fecret  du  cœur  de 
l'homme  tel  qu'il  elt,  &  non  pas 
tel  qu'il  doit  être  \  mais  il  n'eil  pas 
bon  de  s'abandonner  entièrement 
aux  leçons  de  fa  Politique  ,  qui 
fouvent  fe  trouvent  peu  compati- 
bles avec  le  carafterc  d'un  vrai 
Chrétien  &  d'un  honncte  hom- 
me; 
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i   &  quoi  qu'il  foit  très-utile  à 

jL  homme  qui  entre  dans  le  mon- 

ip  de  le  lire ,  6c  principalement  à 

ceux  qui  doivent  être   employez 

uix  affaires  publiques,  il  le  faut  li- 

{^  avec  grande  prudence  ôc  circon- 

fpcâion ,  pour  démêler  Tutile  ôc  le 

bon,  du  dangereux 6c ducrimincl^ 

5c  ne  fe  pas  empoifonner  en  vou- 

iknc  s'inllruirc. 

I     ♦  Sur  un  Médecin  reçu  Doéleui* 
8c  marie  en  un  même  jour. 
Se  faire  en  même  jour  Epoux  ^  Mtdmft 
cim ,  ^ 

C^efï  à  mon  fens  une  grande  entreprife , 
P  uif que  pour  Tunl^  pour  l'autre  deffsin^ 
llfautjans  douXe  ujer  de  beaucoup  de  te- 

mife\ 
Avoir  ^efet prochains  U  iHe  à  ménager , 
Sans  lefalut  de  fan  ame  engager  ; 
Ei  voir  fa  liberté  fous  V  hymen  affervie , 
Sans  qu'on  fâche  ft  bien  ou  mal  il  en  pren- 
dra-^ 
Ce  font  deux  points  aufquelsf  homme  fa- 

ge  voudra , 
Avant  que  rien  rifquer ,   penfcr  toute  fa 
vie. 

D  4  *Cc 
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*  Ce  n'eft  pas  être  fage  que  de 
vouloir  fe  mêler  de  chofes  où 
l'on  n'a  pas  le  don  de*rcufîir  6c 
qu'on  peut  ignorer  fans  êtle  blâ- 
mé. Il  y  a  quelque  teros  qu'un 
Seigneur  étranger  voulut  danfer 
dans  un  B;il  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, êc  il  y  danfa  défi  mauvaife  grâ- 
ce,   qu'il  fit  rire  tous  les  Speda- 

Tteurs  :     S'il  dar,fe   mal ,    il  fe  hat 
\hjen  ,    dit   un   autre    étranger  de 
\^   amis  à  ceux  qui  en  rioiént  5 
pP^'/Y  fe  b.'itte    donc  ,     &  qtitl  ne 
{darfe  paim  ,    lui  j-épondit  un  des 
rieurs.     Il  lui  fît  connoître  par  là 
que  la  valeur  ,    dent  il  le  loiioit , 
I  ne   le   mettoit  |>as  à   couvert  du 
ridicule  qa'il-s'attiroit  en  danfant 
I  mal ,    parce  qu'il  pouvoit  avoiier. 
I  fans  honte  qu'il  ne  favoit  pas  dan- 
fer. 

*  Sur  les  Maîtres  d'Ecole,    ' 


Lucien  y    cet  Auteur  plaifant  ^  gogue- 
nard y 
A  du  en  riant ,  quelque  part , 

Uns 


I 
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Une  fort  bonne  i^  naive  pafAe , 
QMi  qu0nd  quclatiun  nejï  pas  aimè  des 
Dieux , 
lu  le  font  être  en  ces  bas  lieux 
Toutjimplement  Maître  d'Ecole. 
En  effet  il  faut  être  au  malheur  condam- 
né^ 
Pour  a  ce  trijie  empin  fe  voir  abandon- 

né. 
Sans  pouvoir  dutremetit  régler  fes  défit- 

nées  ; 
Et  je  ne  fâche  aucun  plus  digne  de  pitié  ^ 
§iu*un  vieillard  langoureux  fur  ce  malheu- 
reux piéy 
Dés  fes  jeunes  années , 
Dans  la  dure  mceffité , 
D^  achever  atnjifa  courfe , 
Sans  avoir  d'autre  rejjource 
Contre  raffreufe  pauvreté. 

♦Sur quelques incommoditez  de 
la  vie. 

Pour  combler  le  chagrin ,  la  peine  Id^T em- 
barras , 

Qui  mon  peu  de  vigueur  mettent  bas  toute 

plate. 
Je  fuis  fort  travaillé  des  puces^  des  rats  y 
Et  bien  plus  encur  di  la  r^te. 

D  f  *L'0t- 


*  L'orgueil ,  Tintcrêt ,  la  mé- 
difance,  &  Telprit  vindicatif ,  font 
le  partage  du  faux  dévot  :  ces  qua- 
tre vices  en  font  infeparables  , 
6c  c'cft  à  ce  caraûere  qu'on  le 
connoît. 

*  En  quelque  état  que  l'on 
fait,  ou  dans  l'emploi,  ou  dans 
]a  vie  privée ,  il  faut  s'établir 
pour  mâxime  fixe  &  inviolable 
de  ne  jamais  donner  fa  parole  , 
fût-ce  à  vôtre  plus  grand  ennemi^ 
que  vous  ne  la  teniez  ;  car  quand 
en  la  tenant  il  vous  en  arriveroit 
fur  le  champ  quelque  préjudice , 
le  mal  que  vous  en  fouffririe^ 
n'eft  pas  comparable  à  l'avanta- 
ge que  vous  procurera  la  réputa- 
tion d'être  véritablement  un  hom- 

-.  me  de  probité,  &  vous  acquer- 
rez bien  plutôt  cette  réputation 
en  tenant  une  parole  qui  vous  apor- 
teroit  quelque  préjudice  ,  qu'en 
tenant  vingt  paroles  qui  vous  fe- 
roient    avantageufes  ;    puifqu'on 

peut 


àe  Bons  Mots^  &c,  8j 
peut  imputer  ces  dernières  aux 
Hjouvemens  de  vôtre  intérêt ,  au 
lieu  qu'on  ne  peut  imputer  l'autre 
qu'à  vôtre  vertu  &  à  vôtre  can- 
deur y  car  celui-là  ell  homme  d'hon- 
neur dans  fonplus  haut  point ,  qui 
l'cfl  aux  dépens  de  fon  propre  in- 
térêt. 

*  Epitaphe  d'une  femme  belle  & 
vertueufe. 

CigU  qui  parut  hclU,  ^  trh  ipcllf  ^  vous 

Qui  ri* aimarien  que  fon  Epoux  \ 
Ce  n'eji  pas  un  petit  prodige , 
jlyaftt  U  don  déplaire  à  tous. 

*  Il  n'y  a  point  de  vice  plusuni- 
verfellement  haï  6c  plus  infupor- 
ublc  que  Torgueil  j  c'eft  un  poi- 
fon  qui  gâte  toutes  les  bonnes 
qualitcz  d'un  homme,  &  quelque 
mérite  qu'il  ait ,  il  fuffit  pour  le  ren- 
dre  odieux  6c  méprifnble  ,  qu'il 
ait  ce  défaut,  qui  fait  qu'en plai- 
iânt  trop  à  loi- même,    il  déplaîc 

D  G  à 


8^  NoHveau  Ricneii 
à  tous  les  autres.  C'ellle  premier 
vice  qui  s'empare  du  cœur  de 
rhomuie,  par  Tamour  propre  qui 
en  eil  la  fource ,  ôc  c'eftle  dernier 
qui  refle  à  ceux  qui  font  tous  leurs^ 
efforts  pour  le  corriger.  i 

*  C'cft  un  plaifant  tintamarî 
re  de  coRverlation  ,  lors  qu'elle 
tombe  cncontradiétion  enticdeux 
perlbnncs  également  eniétces  de 
leur  capacité  ,  6c  également  ob- 
Hinccs  à  foûtcnir  letrs  fentimens. 

*Cela  fe  rencontre  afTez  fou  vent 
Aparmi  les  femmes  6c  les  Philofo- 
[  phes. 

*  Il  y  a  deux  fortes  de  perfon- 
iies>  contre  leiquelîies  il  ne  faut  ja- 
mais  entrer    en    contradiâ:ion  , 

iceux  qui  lonc  fort  au  dciîus  de  nous, 
&  ceux  qui  iont  fbrtaudefîbus. 
*  Si  le  Riariageeft  préférable  au 
eelibat } 

ga';7  étoit  bien  wjîruit  en  fait  de  Ala* 
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Cf  vieux  Pbtiojophe ,  ce  Sage , 
Par  un  Gracie  atnji  n6mi7:e\ 
Et  cbc  x^Ui  Grecs  Jirenomn^é'y 

Quand  '/   a  dit   d'un   ejpnt   Fropheti^ 
que. 

En  un  caiji  douteux  ^  Ji  prohîemati^ 

Quiconque  joyez   vous   qui  defirez  fa- 
voir 
Le  fort  que  v:us  d(vez  avoir  ^ 
Pliant  feui  ,    ou  Ue  par  la  loi  ccnJugOr'. 
le; 
run  ^  Vautre  égard  la  chofe  efî  toute. 

^Vlariez  vûus  ,  ou  libre  demeurez^ 
De  tous  Us  deux  vous  vous  repentirez  ; 
Ciji  dequoi  maintes  gens ,  tant  m  aies  que- 
femt'Iits , 
Peuvent  bien  dire  des  nouvelles, 

*  Un  domeflîqTîe  du  RoiHcrt- 
ri  IV.  qui  étoit  confident  de  fcs 
amours  ,  en  obtint  quelque  grâ- 
ce, &  alla  voir  le  Chancelier  pour 
U  en  dcman  icr  l'expédition  ;  le 
Chancelier  y  trouva  de  la  difficul- 
té, &  comme  ce  Courtifan  lepref- 
D  f  foitj 
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foit,  &  vouloir  lui  prouver  qu'il 
n'y  en  devoir  pas  avoir  ,   il  faut , 
lui  dit  le  Chancelier,  que  chacun 
fe  mêle  de  fort  métier  5  le  Courtifan 
crut  qu'il  lui  reprochoit  la  confi- , 
dcnce  de  Ton  Maître  >  Mon  métier  J 
lui  répondit- il ,  eft  un  fi  bon  em4 
ploi ,  que  û  le  Roi  avoit  vingt-cinc!? 
ans  de  moins ,  je  ne  le  chanigcrois 
pas  pour  quatre  comme  le  vôtre. 

*  Sur  un  état  de  grande  indo- 
lence câufé  par  le  chagrin. 

Quand  on  eft  à  charge  a  foi  wérne^ 
^'on  n'a  de  vivre  aunm  defir , 
{lue  tout  fait  unepine  extrême , 
Qu'on  ne  fait  plus  ce  que  l'on  aime , 
Que  rien  ne  donne  dcpiaifir , 
Quand  on  nefatt  rien  ^uefoufrir , 
Quand  le  notr  chagrin  ,  quidomine^ 
f^it  faire  une  fort  trtp  mine , 
Qu'on efi  en  tout  infortuné^ 
Qu'en  infirmUez^on  abonde , 
De  tout  repas  abandonne'^ 
Et  qu'on  parle  7noini  qu'on  ne  gronde  ; 
A  quoi  faire  efi-on  dans  le  monde  ? 
i^u  pourquoi  pi  fUût  eji-on  né^ 
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♦  La  plupart  des  hommes  ,  à 
qui  l'on  demande  confeil ,  ne  le 
donnent  que  par  raportàleur  pro- 
pre utilité  >  6c  fi  tôt  qu'ils  trouvent 
jour  pour  acommoder  leur  intérêt 
à  un  confeil  qui  paroifle  convena- 
ble au  confultant  ,  ils  ne  man- 
quent point  de  le  propofer.  Chry- 
falde  fut  demander  avis  à  Geraldc 
Ton  oncle  touchant  une  charge 
qu'on  lui  propcfoit ,  ils  s'entretin- 
rent plus  d'une  fois  fur  les  avanta- 
ges ou  les  agrcmens  qu'elle  pou- 
voit  avoir  5  Mais  la  confultation 
ayant  fait  naître  à  l'oncle  l'envie 
d'y  pcnlbr  pour  foi  même ,  il  en 
détourna  Ton  Neveu  en  lui  faifant 
une  peinture  dégoûtante  de  tout 
ce  qu'elle  avoir  de  defdvanta- 
gcux,  6c  l'eu  ayaftt  cffeétive- 
njcnt  dégoûté  ,  TOncle  acheta 
h  ^''       c  pour  foi  même.     Les 

^  ue  la  plûpait  de  hommes 

font  de  cette  nature. 

♦  Quoiqu*il  y  aie  une  infinité 

de 
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de  perfonnes ,  qui  ne  demandent 
Gontèil  à  leurs  amis  ,  qu'après 
avoir  pris  d'eux  mêmes  leur  reio- 
lution ,  6c  afin  qu'on  aplaudifle  à 
leurs  fentirpens  \  cependant ,  com- 
me tout  homme  qui  en  confulte 
un  autre  y  lui  donne  la  liberté  de  4 
dire  franchement  Ton  rentiment,:# 
Ton  pécheroit  par  i'excez  d'une 
lâche  compîaiiance  ,  ii  pour  n'o- 
jer  le  contredire  on  le  iallfoit  dans 
l'erreur  y.  ou  dans  une  refolution 
préjudiciable  à  Tes  intérêts  j  (5e  fe- 
roit  mettre  Tepéc  à  la  main  d'un 
homme  qui  cherche  à  le  vanger  , 
ce  feroit  poulfcr  dans  le  précipice , 
celui  qui  elt  fur  le  bord ,  &  ce  lé- 
roit  le  laiffer  noyer  faute  de  lui 
tendre  la  main.  Aintî  en  don- 
nant ccnfcil  il  ne  faut  jamais  dé- 
guifcr  fcs  véritables  ft  niimens  , 
quand  même  ils  icroient  entière- 
ment opofez  aux  fenrimens  de  ^ce- 
lui qui  vous  confulte  j  parce  que 
ne  l'ayant  point  flaté,^èc  lui  ayant 

don- 
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donné  un  confeil  dans  la  droiture 
àt  vôtre  cœur ,  Toit  qu'il  le  fuivc 
ou  non ,  il  vous  en  eilimera 
toùjourçi  &  fi  au  contraire  voui 
■  ':\udincz  à  la  mauvaife  refo- 
;on  qu'il  prend  ,  il  vous  en 
imputera  Je  mauvais  fuccez  ,  & 
perdra  Tcftime  ,  &  par  une  fui- 
te neceflaire,  Tamitié  qu'il  avoit 
pour  vous  \  car  des  qu'on  ceflc  J 
d'ertimer  un  homme  on  çefîe  dcj 
Taimer. 

•  Sur  le  fommcil  d'Adam. 

Sani  doute  ce  nUfi  pas  fans  beaucoup  de  mi- 
fiere, 
Que  lors  que  Dieu  voulut  donner 
TJme  femme  aux  befoim  de  nôtre  premier 

Père, 
Il  le  fit  aufommeilfijort  abandonner  ; 
Car  iuùre  ce  aue  fouffre  un  homme  à  qui. 
ConM 
A  f es  yeux  une  c«te , 
Adam  aurou  il  pu  pajjcrfï  promtement 
Ué  libre  qu'il  étott  dam  un  Ung  ifclava* 

tel 
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Tel  que  telui  du  Mariage , 
SHln^ût  dormi  profondement  ? 

*  Quinault  étoit  avec  un  hom- 
me de  la  Cour  à  la  reprefenta- 
tion  d'une  Pièce  de  théâtre  de 
fa  façon,  &  lui  en  expliquoit  le 
dcfTein.  La  Scène ,  lui  difoit- 
il,  eft  en  Cappadoce,  6c  il  faut 
fe  tranfporter  dans  ce  pays  là  ,  & 
entrer  dans  le  génie  de  la  Na* 
tion  ,  pour  bien  juger  de  cette 
Pièce i  Fôhs  avez,  raifort^  répondit 
le  Courtilàn,  &  je  croi  qu'elle  fe- 
ruff  bonne  k  jo'ùsr  fur  Us  lieux.  Il 
ne  pouvoit  lui  faire  connoîrre 
plus  plaifamment  qu'elle  n'étoit 
pas  à  fon  gré  ,  qu'en  l'envoyant 
en  Cappadocc  pour  y  être  re- 
prefentée. 

*  Sur  un  Cenféupétnédifant , 
ignorant  &  ridicule. 

MaUdic  ,   que  Von^voit  avec  fotf  large 
dos^ 

Sons 
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SêMsfut  chapeau  irouJ[é )  foxsfagrajfeca» 

lote , 
iXun  ton  de  voix  impertinente  ^fote , 
/«gcT  en  ignorant  de  tout  mal  a  propos , 
En  matière  fur  tout  de  bon  H  beau  langd" 

De  quelqu'un  ayant  lu  r ouvrage , 
Sur  [on  original  d'une  autre  main  écrit , 
Et  n^y  rencontrant  rien  digne  de  fa  cenfn* 

CeU,  dit  il,  n*ejipasmaldit, 
Mais  voilà  dedans  l^ écriture 
Unvice  d'ortogrMpbe  y  ainji  qu'on  peut  j  a*    -. 

Qu'un  leéieur  clairvoyant  y  trouve  k  «fj» 
riger, 

Ajijudicieufe  ^fibelle  critique 
fort  jufiement  s^aplique 
La  remarque  que  fit  Momus , 
Le  grand  auteur  de  la  Satyre , 

Quand  après  avoir  bien  confideri  Venus , . 

//  ne  put  voir  en  elle  autre  cbofe  à  redi' 

Sinon  que  cette  exquife  £5'  ceie^e  beatè^ 

Quoique  fort  bien  dreffé^  , 
K'étoitpai  bien  chauffée. 
Que  cela  fût  y  ou  non  ^  félon  la  ver  ité^ 

JtMn 
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-dinfi  que  Maledic  y  il  luiJaUoit  tout  mor- 
dre ^ 

Et  la  chtfe  le  mieux  en  ordre 
La  dent  de  tous  les  deux  n'a  jamais  évi^ 
té, 

*  Les  envieux  fc  font  un  fu- 
jet  de  dépkifir  du  bonheur  d'au- 
trui,  &  dt  lu  juflicc  qu'on  rend 
âux  gens  de  mérite.  Un  Cour- 
tifan  fore  envieux  ctoit  un  jour 
fore  trifle  ,^  quelqu'un  demanda 
^  s'il  lui  écoit  arrivé  quelque 
malheur  ,  noa.,,^  répondit  un  au- 
tre Courtifan  ,  c'efi  que  le  Roi  4 
fait  dti  bien  k  tJ^^onficftr  de,.,,  qtei 
Pa  méritée 

/^  Il  y  a  long  lem^^ue  l'on  a 
dit  que  la  manière  de  donner  fait 
plus  de  plaiiir  que  ie  don  même. 
BenfTeradc  vit  entrer  un  jour  dans 
fa  chambre  entre  fept  à  huit  heu- 
res duma.tin  ,  qu'il  écoit  encore  au 
lit,  un  de  Tes  amis,  quiétoit  pre- 
mier Valet  de  Chambre  du  Roi, 
qui  Taborda  avec  un  vifage  fort  fe- 

rieux , 
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.  ôc  lui  dit  ,   Monneur ,  je 
is  avoir  de  meilleures  nou- 
velles à  vous  aporter  que  celle  que 
je  vous  aporce  ;  mais  il  Faut  vous 
bien  prcpatcr  à  la  bien  recevoir  , 
ai  à  obcïrà  Sa  Majcité.  Benflerade 
fut  fort  furpris  de  ce  dil'cours  ,  & 
crut  que  du  moins  on  lui  donnoit 
ordre  de  le  retirer  de  la  Cour,  6c 
examinant  en  lui  même  d'où  cela 
lui  pouvoit  venir,  dit  en  le  tour- 
ins  fon  lit  y  Ah  !     ce  fera 
....   _oute  quelqu'un  qui  ne  fera 
pas  latisfait  de  ce  que  j'aurai  dit 
'  •  -lui  dans  mes  Ballets,  qui  m'au- 
.  rendu  de  mauvais  offices  ,    ce- 
pendant ce  que  i'eii;^!  fait  n'a  été 
que  pour  divertir  le  Roi  5  mais  en- 
fin qu'y  a- 1- il?  ikquefaut-ilj  Mon- 
fieur,  quejefafle  ?  Il  faut.  Mon- 
ficur,  répliqua  l'autre ,  que  vous 
preniez  les  trois  cens  pilloles  queje 
vous  apporte ,  &  que  vous  vous  en 
contentiez i  car  le  Roi,  qui  avoic 
promis  de  vous  donner  ce  qu'il  ga- 
gne- 
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gneroit  hieraufoir,  n'ayant  gagné 
que  trois  cens  piftoles,  ne  vous  en- 
voyé auffi  que  cela.  Benfîeradc 
crut  qu'il  dorrooit  encore ,  ou  qu'il 
fongeoit  en  veillant,  &  pour  voir 
fi  ce  n'ctoit  point  une  illufion ,  fe§ 
frotantlesyeuxde  la  main  gauche-, 
il  mit  la  main  droite  fur  labourfè, 
quiétoitpoféefurlatablc,  la  tara, 
la  pefa ,  1  ouvrit ,  6c  l'alloit  conter , 
quand  celui  qui  l'avoit  aportée ,  lui 
dit  \  cela  feroit  trop  long,Monfieur, 
il  faut  que  je  prenne  congé  de  vous 
pour  être  au  lever  de  Sa  Majefté, 
car,  comme  vous  favez  ,  je  fuis 
en  quartier,  ôc  là  deflùs  il  fe  le- 
va. Benfferadc  ,  fans  quitter  la 
bourfe  ,  fe  leva  aufTi  pour  Tem- 
brafTer,  &  cela  avec  tant  de  préci- 
pitation ,  qu^il  fe  jetta  à  Ton  cou 
tout  nu ,  &  l'accompagna  jufqu'à 
la  porte  de  fa  chambre ,  lui  difant 
qu'il  lui  permettoit  de  le  furpren- 
dre  toutes  fois  6c  quantes  il  lui 
plairoit  aui2  agréablement  qu'il 

avoit 
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tvoit  foie ,  qu'il  ne  pouvoît  rac- 
compagner plus  avant  en  l'état  où 
il  fetrouvoit,  outre  qu'il  étoit  dans 
la  Maifon  du  Roi ,  où  les  céré- 
monies Te  bornent  au  bout  de  Ta- 
partcment,  &  qu'il alloits'habiller 
au  plus  vjte,  pour  aller  remercier 
Sa  Majcfté. 

*  Sur  les  foufFrances  de  Job. 

Quand  Dien  permit  an  Tentateur  infih 
me  i 

D'affliger  y ob,  en  fon  corps  ^  enfonbien^ 
Jufques  à  ne  lui  UtJJer  rien , 
Que  fon  impertinente  femme , 
l^our  Ja  ns  relâche  Pinfu/ter  ; 
jlfin  de  fa  peine  augmenter 
PouvoU'fl  mieux  le  rendre  mifera» 
bU, 
Séchant  que  pour  le  Jaire  enrager  juf" 
qu'aux  dents , 
Elle  enfavoitplus  que  le  diable  j 
Et  que  pour  mettre  à  bout  fa  confiance  ad- 

mirable 
ElU  avoit  plus  que  lui  d*adrejfe  ^  de 
talents^ 

*  Uno 


"9^  KmveAH  Recueil 

*  Une  fille  galante  reçût  un  or- 
dre de  la  Reine  Merc  alors  Régen- 
te de  fe  retirer  dans  un  Convenc, 
celui  qui  lui  annonça  cet  ordre  dit 
que  la  Reine  lui  permettoit  de 
choifir  le  Convcnt  qu'elle  voudroit 

i  pour  fa  retraite.  Pttifyu'on  m'en 
I  Uijfe  le  choix ^  répondit-elle.,  c^u'on 
I  me  mené  donc  citez,  les  Pères.,,,  d'un 
I  tel  Convent, 

*  Contre  la  Science  fecrete  ou 
Cabaliûique  du  Comte  de  Gaba- 
lij. 

Se  peut- il  qu'on  foit  fimatique^ 
Au  point  que  par  fois  je  le  lis, 
P9ur  être  autant  Caùalijîique , 
Qf^e  le  Comte  de  Gabalis  ?, 
Ces  Hdbitans  Elémentaires  ^ 
Que  ce i  fortes  de  f ans  /jrjbù/ifionnaires 
Veulent^  dans  leurs  égaremensy  ,^ 
Trouver  dans  Us  quatre  Elemens^ 
Les  Salamandres  joints  aux  Sylphes  isf 
-    X  ^  .Sylphides  ^  » 

Les  Nymphes  ^  Gnomes  enfin,     M 
Que  pour  les  ^oir  l'œil  le  plusfitt 
N'a  que  dei  regards  invalides , 

S&nt 
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Sêtit  franche  ^  pnre  vifion 
De  CCS  f^em  à  creufe  cervelle  , 
Oh  hien  plutôt  lUuJion 
Du  DemoH  ,  qui  les  enfor celle; 
Lequel ,  four  les  mieux  décevoir^ 
Quit.int  Ja  figure  difforme  , 
Revk  quelque  agrcahle  forme  ^ 
Deffous  laquelle  il  fe  fait  voir; 
Et  de  la  fcience  indif crête , 
Qu'ils  appelle  l'a  Secrète , 
^qHà  bien  proprement  toute  l'utilit/^ 
Qu'en  4  leur  curiojite. 

Les  Salamandres  font  les  habi* 

rans  du  feu  ,   les  Sylphes  avec  le« 

•-^ "bhidcs  leurs  femelles  habitent 

,    les  Nymphes  habitent  les 

X ,  5clcs  Gnomes  la  Terre ,  tous 

une  forme  humaine,  qui  neft 

:>le  qu*à  CCS  gens  là. 

*  Peu  de  chofe  nous  confo-\ 
le ,  parce  que  peu  de  chofe  nous  à 
afligc.  } 

*  La  volonté  efl:  un  des  prin- 
cipaux organes  de  la  créance: 
non  qu'elle  forme  la  créance  j  mais 
"-^c    que   les  chofes    paroifîent 

fomc  IL  E  vraycs 
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vrayes  ou  faufTes  ,  félon  la  face 
par  où  on  les  regarde.  Lavolon- 
téquife  plaît  àj'une  plus  qu'àl'au- 
tre  ,  détourne  l'efprit  de  confide- 
rer  \ts  qualitez  de  celle  qu'elle  n'ai- 
me pas  5  &  ainfi  l'efprit  marchant 
d'une  pièce  avec  la  volonté  ,  s'ar- 
rête à  regarder  la  face  qu'elle  ai- 
me ,  6c  en  jugeant  par  ce  qu'elle 
y  voit ,  il  règle  infenfibîem.enc  fa 
créance  fuivant  l'inclination  de  la 
volonté. 

*  Qu'on  choififTe  telle  condition 
qu'on  voudra  ,  6c  qu'on  y  afTem- 
ble  tous  ks  biens  ,  &  toutes  les 
fatisfadions  qui  femblent-  pou- 
voir contenter  un  homme.  Si  ce- 
lui qu'on  aura  mis  en  cet  état  eft 
fans  occupation  &  fans  divertiiTe- 
menc  ,  &  qu'on  le  laiJe  faire  re- 
flexion fur  ce  qu'il  eft  5  cette  féli- 
cité languifTante  ne  le  foûtiendra 
pas.  l\  tombera  par  neceiEté  dans 
des  vues  afligeantcs  de  l'avenir  : 
&  fi  on  ne  l'occupe  hors  de  lui , 

le 
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voila    nccefTairemenc    malheu- 
reux. 

*  L'homme  eft  vifiblemcnt 
fait  pour  pcnfer  ,  c'cft  toute  fa 
dignité,  &  tout  fon  mérite.  Tout 
Ton  devoir  cft  de  penfer  com- 
me il  faut  ;  &  Tordre  de  la  pcn- 
féc  eft  de  commencer  par  foi  , 
par  fon  auteur,  ôcfa  fin.  Cepen- 
dant à  quoi  p^nlc-t'on  dans  le 
monde  ?  Jamais  à  cela  ,  mais  à  fe 
divertir  ,  à  devenir  riche  ,  à  ac- 
quérir de  la  réputation  ,  à  fe  fai- 
re Roi  j  fans  penfer  à  ce  que  c'eft 
que  d'être  Roi ,  &  d'être  hom- 
me. 

*   Nos  fcns  n'aperçoivent  rien 

d'extrême.     Trop  de  bruit  nous 

aflburdit  ;    trop  de  lumière  nous 

cbloiiit ,  trop  de  diftance  &  trop 

de  proximité  empêchent  la  vue  j 

trop    de    longueur     &    trop  de 

brièveté     oblcurciflent     un    dif- 

I  cours  ;  trop  de  plaifir  incommo- 

,    trop  de  confonanccs  dcplai- 

E  z  fent. 
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fenr.  Nous  ne  Tentons  ni  Textrc- 
me  chaud,  ni  rextréme  froid.  Les 
qualitez  exceffives  nous  font  ennc- 
niics,  &  non  pas  fenfiblcs.  Nous 
ne  les  fentons  plus  ,  nous  les  fou- 
frons.  Trop  de  jeuneiTe  &  trop 
de  vlcilleflc  empêchent  refprit  j 
trop  &  trop  peu  de  nourriture 
troublent  fcs  avions  ^  trop  &  trop 
peu  d'inflrudion  l'abctiflent.  Le« 
chofes  extrêmes  font  pour  nous 
comme  fi  elles  n'étoicnt  pas  j  6c 
nous  ne  fommes  point  à  leur  égard. 
Elles  nous  échapent ,  ou  nous  à 
elles. 

^  Les  Navets. 

"Cnejeme  Demoifelle^  ^ 

De  Cênfiderabîes  parens ,  f 

Qui  pour  fa  perfonne  étoit  telle  , 
Xlifefi  toute  fille  a  àonu ,  à  treize  ^  qni' 

torz,e  ans , 
Ayani  àfon  dîne'  mange'  de  et  legnme^ 
^lera  de  ventêfitez» ,  qne  l'on  nomme  Nâ' 
vêts,  ^ 

Et  fHf  le  fgftfU  a  dç  Ç9ntmt      1 
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D^ilér  Articles  de.  ^SiS  ; 
Far  léTconcoâion  la  vapeur  toute  frète 
A  $*épandre  au  dthors  commence  à  Ca- 
pter , 
Et  la  Jouvencelle  a  peter , 
N*eut  pat  fi  tôt  befogne  faite. 
Comme  aUrs  en  fautant  la  belle  dicendoit 
Un  tournoyant  degré d'afti,  longue  étindue , 
O^un  ami  du  logis ,  qui  vers  elle  montait , 
£lle  fut  dès  P abord  clairement  entendue , 
Difant  à  chaque  marche  ,  ainfi  qu'à  tous 

Us  pets , 
Vs navet ,  deux  navets ,  trois ,  quatre  C7 
einq  navets  : 

Toujours  de  même  d^une  file , 
Elle  aurait  été  jufqu'à  mille , 
Sans  que  ce  Cavalier^  qui  par  difcretien  , 
Pour  ne  pas  lui  donner  de  la  confufion^ 
En  bas  s'était  tenu  ,  tandis  que  la  fillette 

Sonnait  fi  bien  de  fa  trompette', 
Mais  à  ffs  yeux  à  la  fin  paroijfant , 
D^  .  ^  bien  fort  rougtffant , 

»fieur ,  lui  demanda-t  elle  ,^ 
Deputs  quand  vous  tenez  vous -là} 
D^ruti     dtt-fi^^j^gdimoifelle  ^ 
L<  eu  après  il  détala , 

Lu  t>*ijj.ioi.  jtHJf,  afin  de  mieux  permet- 
tre, 
Que  de  Jon  trouble  elle  fe  pût  remettre. 

E  }  *  La 
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*  La  prétention  mal  fondée» 

Vrje  femme  fort  débauchée , 
Difanî  a  Pu»  de  Jts  Galants  y 
Qu'elle  favQit  bien  être  un  des  fini  opti^ 

h^îs , 
Que  dtpuis  quelques  jours  elle  étoit  acoU' 
cbée  j 
Ou  d'une  Me  on  d^un  graçon , 
Qu^elle  lui  foûtenoit  être  de  ja  façon. 

ISi  vous  aviez, ,  dit -il ,  paffé  par  des  éfit^ 
nés  y 
Dont  pîufieurs  pointes  fines 
\Vous  auraient  jeu  piquer  toutes  également^ 
i         Puurriez-vous  bien  precifément 
]         Connokre  ^  dire  de  laquelle 
La  deuleur  ferait  plus  cruelle  ? 
Ce  qui  s'afujie  ^  s'acordefi  bien , 
Que  je  ne  penfe  pas  que  la  pauvre  Pon* 
zelle , 
Tant  habile  fût  elle , 
Jparemment  y  pût  répliquer  rien. 

*  Si  tôt  qu'on  y  veut  faire  at- 
fention  ,  on  a  bien  tôt  connu  la 
trempe  6c  l'étendue  de  Tefprit  d'u- 
ne femme  y  mais  ileft  plus  difficile, 
d'en  connoitre  la  douceur  j  6c  mê- 
me plus  une  femmead'efpriCy  plus 

ei- 
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en  cîichc  les  défauts  ;  en  forte 
oje  fâchant  combien  cette  dou- 
ceur a  des  charmes  pour  attirer  les 
rœurs  ,  elle  aplique  tous  fcs  foins 
i  s'en  donner  les  aparences  ,  6c  à 
racher  fes  aigreurs  &  fes  caprices; 
en  forte  que  fouvcnt  un  homme 
n'eft  pas  plutôt  marié  ,  qu'il  voit 
fa  Colombe  changée  en  Dragon  , 
&  fon  Agneau  devenir  Panthè- 
re 

♦  Dès  qu'une  femme  montre 
qu'elle  veut  dominer  ,  elle  ne  do- 
mine jamais  \  mais  elle  fe  rend 
maîtreile,  d^s  qu'elle  fait  croire  à 
fon  mari  qu'elle  ne  le  veut  pas  êti'e , 
&  ce  n'eft  que  par  la  complaifan- 
cc  qu'elle  peut  arriver  à  ce  point 
heureux. 

*  Je  fuis  pcrfuadé  que  Ton  ne 
trouvera  pas  un  fcul  mariage  trou- 
blé ,  que  fon  dcfordre  ne  vienne 
de  Tune  de  ces  fources.  Ou  par- 
ée que  la  femme  eft  folle  ,  b\i 
£  4  joueu- 
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foueufe  ,  ou  bigote,  ouqndragctî 
^e^^veiiu  ,  ou  avare  ,  ou  proffi- 
tuée  ;  ou  parce  que  le  Mari  cft  ja- 
loux ,  ouyvrogncj  ou  brutal,  ou 
chicaneur. 

*  Tout  homme  qui  fe  marie 
Gôît  avoir  trois  idées.  Vivre  tran- 
quillement 5c  heureufement  dans 
îa  focieté  d'une  femme  j  érabh'r 
fc.lidement  fa  maifon  f«lon  l'é- 
tat où  l'on  fe  trouve  ;  ôc  don- 
«er  quelque  fatisfadion  à  Çc$ 
lèns.  La  douceur  de  la  vie  pai- 
iîble  doit  l'emporter  fur  les  au- 
tres ,  &  l'établiiîcment  de  îa 
fortune  doit  marcher  devant  les 
vues  du  pkifir.  L'efprit  &  la 
vertu  d'une  femme  donnent  le 
premier  ,  la  richeiTc  le  fécond  , 
&  l'agrément  du  corps  le  der» 
nier.^  Mais  par  un  malheur  ,  ou 
plutôt  par  un  aveuglement  écran* 
gc ,  la  plupart  renverfent  l'or- 
dre ,  &  préfèrent  le  plaifir  à  la 
fortune  ,  &  la  fortune  à  k.  tran- 

qui- 
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quilité  de  la  vie  ,  5c  de  là  vien- 
nent tant  de  mauvais  ménages 
entre  ceux  qui  n'ont  eu  que 
des  vues  de  plaifir,  ou  à^s  vues 
d'intérêt  ;  car  le  plailîr  pafle  & 
s'éteint ,  ou  par  la  pofleffion  qui 
amortit  le  defir  ,  ou  par  l'âge  qui 
détruit  les  agrémens  j  &  fouvenc 
les  biens  fediffipenr,  &  nelaiflenc 
à  un  homme  qu'une  idole  de- 
poiiillée  de  l'or  qui  en  faifoit  le 
prix  5  mais  l'efprit  &  la  vertu 
demeurent  toujours  ,  &  ne  font 
fujets  ni  au  dégoût ,  ni  au  chan- 
gement. 

*  Si  Ton  cherche  une  femme 
accomplie  ,  il  faut  qu'elle  ait  qua- 
tre qualitez  ;  une  pieté  fîncerc  , 
un  efprit  folide  ,  une  grande  dou- 
ceur ,  ôc  une  parfaite  complaifan- 
ce. 

*  Sur  un  Derrière  écorché. 

Depuis  ftx  jours  que  je  chemine  y . 
Je  fais ,  autant  que.  je  le  puis 

E  y  Vans 
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Dans  îe  fauvreétat  où  je  fuis  ^ 
A  fort  mauvais  jeu  bonne  mine, 
tatigué  d'avoir  tant  marché , 
yJJfis  fur  une  [elle  dure , 
Oà  mon  Derrière  à  la  torture 
Em  plufieurs  lieux  efl  écorché. 
Je  Cens  fort  bien  en  repaffant  ma  v/V, 
Ç^uefi  ma  chair  ainji  je  mortifie^ 
Je  ne  fuis  pas  apurement 
Mortifié  fans  fondement, 

*  Une  Courtifâne  de  Rome  vînt 
fc  placer  dans  une  Eglife  auprès  d'u- 
ne Dame  vertueufc  ;  cette  Dame , 
qui  la  connut  ,  fortit  auffi-  tôt  de 
fa  place  pour  s'en  éloigner.  Pour- 
quoi vous  éloignez  vous  de  moi  , 
Madame?  lui  dit  laCourtifanequi 

,"s'en  aperçut  j  Mon  infirmité  n'ai' 
^ta^ue  jamais  que  celles  qui  la  fouhai- 
\  tetit, 

*  Le  Harangueur  interrompu  par 
Jui  même. 

JJn  quidam  ,  dt'fine  humeur  un  peu  drôle , 
'^  quelque^   homme   de  poids  faifant  un 
iOYûflimetit , 

D'au- 
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D'^âutres  ft  trouvant  là  ,  par  dejlui  pm 
épaule 
JJécQutoient  attentivement  ; 
Comme  il  étêtt   encor  à  jon  préliminai- 
re^ 
Eff  s^ inclinant  fort  bas ,  comme  en  tel  cas 

il  faut  , 
Un  fouffie  à  contre  -  tems  lui  fortit  du  der* 

.  riere , 
Qui    malbeureufemint  fe  fit   oiiir  bien 

haut. 
Un  autre  moins  hardi ,  fans  plus  ouvrir 

la  bouche^ 
En    ferait   demeuré  muet   comme   une 

fouche  ; 
Mais  lui  fe  relevant  ,  fans  paroître  éton- 
né. 
Et  s^ étant  vers  fon  eu  frtidement  retour- 

né. 
Si  vous  voulez  parler  ,    dit  il ,  ne  vous 
déplat  fe , 
Il  faudra  donc  que  je  me  taife  ? 
Et  puis  reprit  en  ce  moment 
ha  fuite  de  fan  compliment. 
En  quoi  l'on  Peut  fârement  dire , 
Qu'au  lieu  de  fe  voir  baloté. 
Il  eut  lui  même  occafion  de  rire  y 
Et  les  rieurs  furent  de  fon  côté, 

E  6  *  On 
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*  On  ne  peut  pas  exprimer  pluî. 
îioblemcnt  que  fait  Corneille  dans 
fon  Oedipe  ce  qu'il  y  a  de  plus  di- 
fîciie  dans  la  Morale  6c  dans  k 
Théologie  ,  qui  eil  d'accorder  les 
Décrets  divins  avec  la  liberté  de 
l'homme.  Voici  comment  Theléei 
parle  dans  la  Scène  cinquième  du 
îroifiéme  Ade. 

Q«o/  î   î(>  necejfité  déi  vertus  tjf  dii  vi- 
ces , 

D^Ufi  Aflre  impierieux  doit fuivre  les  ca* 

prtces> 
Et  r  homme  fur  foi  même  ajî  peu  de  cré- 
dit ^ 
Qu'il  devient  fceîerat  quand  Delphes  Va 

prédit  ? 
Jjame  ejî  donc  toute  efcUveï  ttneloi'fou" 

veraine 
Yen  le  bien  ou  le  mal  incejfamment  l' en- 
traîne ? 
Et  nous  ne  recevons  ,  ni  crainte  ,  ni  de- 

De  cette  liberté  q ai  n'a  rien  à  choijïr} 
Attache^:,  fan  s  relâçke  à  cet  ordre  fublime , 

Ver- 
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¥€ftHeux  jam  mérite^   ^  vicieux  fans 

crime  f 
QuUn  ma^acre  la  Rois  ,   qu'on  brife  les 

Autels  ; 
Oefl  la  jante  des  Dieux  ,   ^  non  pas  des. 

Mortels  > 
De  toute  U  vertu  fur  la  terre  épa  ndn^ 
Tout  le  prix  à  ces  Dieux  ,  toute  la  gloire 

eftduè}     ■ 
Ils  agipnt  en  nous   quand  nous  penjons 

Alors  qu'an  delihere  ^  on  ne  fait  qu'obéir^ 
'Bt  nôtre  volonté  n^aime  ,  hait  ,   cherche  y 

évite  ^ 
Que  fuivant  que  d'enhaut  leur  bras  U 

précipite  ? 
D'un  tel  aveuglement  daignez  wedifpen* 

Le  Ciel  jujîe  À  punir  ,    jujîe  à  recom^ 

penfcr, 
Pour  rendre  aux  aélions  leur  peine  ou  leur 

j al  a  ire , 
Doit  wm  effrirfon  aide ,  ^puis  nous  laif- 

fer  faire. 
N^enfonçons  toutefois  ni  vôtre  œH  ,  ni  h 

mien , 
Dans  ce  profond  abîme ,  où  nous  ne  voyons 
rien. 

E  7  *  Que 
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'  ^  Que  chacun  examine  fa  pcn- 
fée.     11  la  trouvera  toujours  occu- 
pée au  pafTé,  6c  à  l'avenir.    Nous 
ne  penfons  prcfque  point  au  pre- 
fent  5  &  ^\  nous  y  penlons,  ce  n'eft 
que  pour  en  prendre  la  lumière  pour 
difpofer  l'avenir.     Le  prefent  n'efl 
jamais  nôtre  but.  ■  Le  pafle  6c  le 
prefent  font  nos  moyens  ;  le  feu! 
avenir  efl  nôtre  objet.    Ainfi  nous 
ne  vivons  jamais.  V  niais  nous  eipe- 
-  rons.de  vivre  y   6c  nous  difpofant 
;  toujours  à  être  heureux ,  il  efl  in- 
jdubitable  que  nous  ne  le  ferons ja- 
*mais  5   11  nous  n'afpirons  à  une  au- 
%\c  béatitude  ,   qu'à  celle  dont  on 
J>eut  jouir  en  cette  vie. 

-    *  Le  Chat  pefé.    • 

En  quelque  part  une  fervante , 
Peut-être  trop  peu  prévoyante^ 

Par  négligence ,  â ee  qu'on  croit ,  laijfa 
Aller  le  chat ,  non  au  fromage , 
La  pauvre  fille  était  trop  fagv , 

Jbt  jamais  jon  devoir  elle  n^outrepafia; 
'Mais  bien  à  certain  c^m  ds  beurre , 


de  Bons  Mots  ^  &c,  îît 

g«tf  U  chat ,  dijoit  on ,  i^en  vint  k  la  waU 
heure  , 
En  le  prenant  au  iepourvâ , 
iianger  en  tapinois  fans  d'aucun  être  f  A: 
Le  poids  en  é toit  d'une  livre  ^ 
Ainji^que  je  l^aprens  du  livre , 
Où  l'on  m'en  a  fait  le  récit  ; 
Dont  le  bruit  ne  fut  pas  petit , 
Q^uand  au  logis  on  Jut  la  chofe , 
La  fer  vante  eut  la  bouche  clofe , 
Ne  fâchant  pas  trop  bien  comme  quoi  s*  ex* 

cufer , 
De  s'' être  fotement  laiffé  deniaifer 

Par  cette  adroite  ^  fine  bHe. 
Voici  pourtant  ce  qui  lui  vint  entête  y 
Pour  dt/culper  elle  même  ^  le  chat , 

De  qui  le  ventre  étoit  trop  plat  y 
Et  tout  le  corps  de  trop  légère  taille^ 
Pour  avoir  pâ  loger  tant  de  i^angeaillc  ; 
Elle  prit  donc  balance  en  main , 
Et  pefant  la  bête  foudain , 
En  prcfence  de  tout  le  monde , 
Lequel  autour  faijoit  la  ronde  ^ 
'Trouve  que  ce  preneur  de  fours  s  (sf  ra- 
tons 
Ne  pefe  que  trois  quarterons , 
Et  qu'à  moins  de  crever  à  leurs  yeux  tout  à  ■ 

l'heure , 
Un' aurait  pu  manger  une  livre  de  beurre^ 

Atnfi 
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■-     Âinfi  que  l'on  Ven  accufoit^ 

Et  qWilfaloit  qu'une  autre  hite 
Adeuxpiifs ,  dont  la  griffe  éprendre  ejî  toU  ■ 
jours  prête , 
Eût  fait  le  coup  dont  elle  s'excufoit^ 
Avec  évidence  ji  grande , 
Qa'o»  mit  fin  à  la  réprimande , 
Et  qtCon  porta  le  fouppon  autre  part^ 
Pour  trouver  qui  pourrait  avotr  marné  le 

lard, 
•        Ou  bien  le  beurre,  i^aisqti  importe^ 
C'eji  toujours  là  le  fens  exprimé  de  la  Car- 
te, *^ 

*^  Loiiis  XII.   Roi  de  Fran- 
ce étant  Duc  d'Orléans  avoit  re* 
çû  plufieurs  déplaifirs   de  Mada- 
me  de  Beaujeu  ,  &  de  Briçonnet., 
qui  étoienf  en  faveur  durant  les 
preccdens   règnes ,   quelqu'un   de 
les  confîdens  l'excitoit  à  leur  entc- 
moigner  Ton   reflentiment.     //  ejf 
'  indigne  du  Roi  de  France ,  répondit- 
il  ,  de  vanger  les  injures  faites  au  Duc 
À' Orléans.     Cette  réponfe  eft  digne 
de  la  fagefle   &  de   la  bonté  de 
ee  Roi ,  qui  a  été  honnoj'é  à  juftc 

ti- 
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titre  de  la  glorieufe  qualité  dePerc 
du  peuple. 

*  Suivant  les  Régies  de  la  Phy- 
fionomie  ,  vérifiées  par  mille 
expériences,  le  ton  de  la  voix  mar- 
che prefque  toujours  le  caraâerc 
de  refprit.  La  voix  aigre  eft  une 
marque  de  prefomption  &  d'opi- 
niâtreté j  la  rauque  ou  grofle  par 
cxcez  montre  un  efprit  épais  & 
ruftique  \  la  voix  mâle  &  argenti- 
ne ,  un  homme  généreux  &:  ma- 
gnanime  ;  refFemince  ,  un  hom- 
me lâche  &  mou;  la  douce  &  for- 
te, un  homme jufte,  droit&bon; 
la  flexible  ,  un  homme  fouple  ÔC 
adroit  s  la  brouillée ,  un  efprit  qui 
n'eft  pas  net  dans  fes  conceptions  j 
celle  qui  eft  trop  l«nte ,  un  paref" 
ièux  ;  la  précipitée  ,  un  étourdi  ; 
&  lors  qu'elle  eft  promte  6c  cmbar- 
radée,  un  brouillon. 

*  Voici  le  portrait  d'un  Prédica- 
teur acompli,  que  tous  ceux  quifc 
dcflincnt  a  ce  laint  miniftere  de- 

vroicnt 
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vroicnt  avoir  toujours  devant  les 
yeux,  afin  de  faire  tous  leuK  efforts 
poar  parvenir  à  ce  degré  depcrfe- 
âion. 

Comme  la  pieté  eft  le  fondement 

de  toutes  Çç.%  actions  ,  c'eft  par  un 

pur  zele,  fans  aucune  vue  d'intérêt 

ni  d'ambition,  qu'il  a  entrepris  ce 

pénible  Minifterc  \  fon  efprit  eft 

\vif  &   pénétrant,    fon   jugement 

,  folide  5   fon   imagination   élevée  , 

*  fa  mémoire  fidèle  j   il  conçoit  a- 

vVec  une  netteté  merveilleufe  ,   il 

Vpo(îede  l'Ecriture  comme  fi  (a  té- 

ae  en  croit  le  livre  vivant  ,   6c  les 

grandes     lumières    des    premiers 

fîecles   de    l'Evangile   n'ont   rien 

dit   de    beau  qui  ne  lui  foit  pre- 

^fent  ;    {t^   penfées   fublimes  ,  qui 

1  coulent  de  fa  bouche  comme  des 

i  fleuves   rapides  ,    en  fortent    avec 

[^autant  d'ordre  que  d'abondance  j 

.^  rien  ne  s'y  gêne  ,   rien  ne  s'y  con- 

ifond  ;    aucun'   vuide  xHtn  coupe 

•les  beautez  j  tout  eft  à  fa  place  , 

& 
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&  tout  y  plaît  i  c'eft  la  nature 
qui  choiiit  Ç^s  paroles  ,  un  art  itn* 
perceptible  les  arrange  ,  &  la  grâ- 
ce leur  fournit  fon  efficace  5  fa 
voix  s'infinue  avec  un  charme  fen- 
fiblc  jufqucs  dans  les  plus  fecrets 
replis  du  cœur  5  &  après  qu'elle 
caa  tiré  la  peinture  naïve  des  paf- 
fions  vicieufes ,  dont  ircH  corrom- 
pu, elle  excite  dans  ce  même  cœur, 
par  une  violence  agréable  ,  cette 
douleur  falutaire  ,  qui  eft  le  pre- 
mier pas  à  la  correftion  j  fon  vifa- 
ge  ouvert ,  (^s  yeux  modcftes , 
quoique  pleins  d'un  feu  divin  ,  & 
fon  air  rempli  de  majeflé  ,  fécon- 
dent admirablement  fon  Gefte , 
qui  n'a  rien  ni  de  languiflant ,  ni 
d'outré,  ni  de  forcé,  mais  qui  tou- 
jours convenable  à  la  matière  dont 
il  traite  ,  ne  fait  que  prêter  à  fon 
difcours  \ts  moavcmens  neceflai- 
rcs  pour  mieux  fraper  j  s'il  tonne 
contre  le  péché  ,  le  coupable  en 
conçoit  une  fainte  horreur  j   s'il 

con- 
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Gonfole  ceux  qu'il  a  relevez,  Icpc- 
Hitcnt  s'affermit  dans  Ton  efpoir  ; 
&  s'il  explique  aux  fidèles  quels 
font  les  abîmes  de  la  Mifericorde  , 
les  juftes  reffencent  toute  lonélion 
de  la  Grâce  5  qui  acompagnc  Tes 
difcours.  Avec  des  talcns  fî  mer- 
veilleux 5  foûtenus  d'une  ferveur 
fainte  ,  ôc  d'une  vie  pleine  d'inté- 
grité ,  il  a  percé  les  nues  comm« 
un  aigle  ,  ôc  aquis  la  plus  haute  ré- 
putation que  la  Chaire  puiffc  don- 
Hcr. 

*  Contre  les  Philofophes  5cles 
Médecins. 

Qui  voudra  s^attachr  s^attache 
Aux  Philofophes  vieux  ,  encor  plus  aux 
nouveaux , 
Pour  moi  je  les  tiens  tous  égaux , 
E,t  leur  dirois  à  leur  moufiache  , 
Que.  cefoKt  des  rêveurs^  ou  bien  plutôt  des 

fous. 
Qui  femblent  ne  vouloir  que  fe  moquer 
de  nous  : 
Tsmoiff  en  fiitDefcnrtes  mme ,. 

Qui 
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Qhs  parmi  fes  amis  traitait  tout  franche-' 
ment 
De  Chimere\fon  beau  fyflewe , 
Kt  qualifiait  de  Komant 
Sa  nouvelle  Philofophie. 
Et  Po»  prétend  après  cela 
aveuglement  que  je  me  fie 
Aux  vijiom  de  ces  gens  là  ? 
Eft-il quelqu" un  qui  me  réponde^ 
QiTtf  Us  hommes  [oient  vus  plus  fages  i^ 
plus  fains , 
Depuis  que  font  venus  au  monde 
Philofophes  y  Médecins  > 
CiHX-ci  jadis  ^  comme  pefiespubîique4  ^ 

turent  bannis  des  Républiques  ^ 
Et  les  autres  devraient ,  ue  nous  fervant 

de  rien  y 
En  être  auffi  chaffés ,  fi  chacun  faifoit  bien. 
Mais  à  fon  dam  tout  le  monde  s"* entête , 

Bien  fouvent  fans  favir  dequoi , 
Et  P homme  ,   qui  d^ ailleurs  fait  tant  du 

fixant  à  moi  , 
Se  laiffe  Jotement  mener  comme  une  bê- 
te, 

*  On  vouloit  envoyer  une  dc- 

moi- 

î  Ah  raf9rt  dn  Père  Rafm* 
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moifcUe  galante  aux  filles  repenties, 
je  n'en  luis  pas  d'avis,  dit  une  Da^» 
meî  6c  pourquoi ,  lui  demanda- 1- 
on  ;  c'eft  répondit  elle,  famé  quelle 
n'eft  m  l'une  ni  J^antrc^ 

*  Sur  les  Barbicrs- 

l^ant  que  Barbiers  ferofii  an  monde  ^ 
De  Barbiers  babillars  le  monde  aura  foi* 

fort, 
£«  babil  indifcret  cette  race  eft  féconde  ; 
Etft  PoH  n'en  fait  pas  au  jujie  la  rai" 

Suffit  que  le  métier  en  exemples  abonde, 

^  *  Prenez  garde ,  jeunes  afpi- 
rans  ,  à  ménager  tout  le  monde , 
&  à  ne  vous  faire  aucuns  ennemis. 
Imitez  dans  vôtre  conduite  celle 
de  ces  fages  têtes  du  Sacré  Collège, 
qui  ont  des  vues  pour  le  Pontifi- 
cat )  5c  qui  dès  le  premier  pas  qu'ils 
font  dans  te  monde  mettent  toute 
leur  aplication  à  fe  ménager  avec 
adreHe  avprcs  de  tous  les  partis , 

pour 
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pour  ne  fe  point  attirer  d'excly- 
lion  5  parce  qu'il  cft  bien  plus  aifc 
de  nuire  que  de  fervir.  Il  faut  de 
grands  &  de  forts  patrons  pour  s'é- 
lever ,  &  pour  être  diflingué  par- 
mi la  foule  prodigicufe  des  préren- 
dans  ,  mais  \t%  moindres  petits  en* 
nemis  peuvent  faire  obflaclc  à  vô- 
tre élévation. 

•    *  Pour  réiiffir  dans  les  Armes  il 
faut  furtout  y  erre  appelle  par  la 
voix  du  eœur ,  fans  cette  Vocation 
on  n'y  réiiffira  jamais.     C'eft  être 
fort  imprudent  de  s'y  engager ,  lorf- 
qu'on  eft  comme  Monficur  Trepi- 
donius,  qui  dînant  avec  fes  Cama- 
rijles  commandez  pour  monter  le 
foir  avec  lui  à  l'aflàut  ,   mangeoic 
avec  peu  d'apetit  ,   &  comme  on 
lui  demandoit  pourquoi  il  mangeoic 
fi  peu  j   C'eft  ,  dit.  il ,  que  jen'aiT 
point  de  plaifir  à  manger  ,    lorf-  / 
que  je  ne  fuis  pas  aflïïre  de  ladigc-j 
liion. 

*  La  Profeflîon  des  Armes  a  uii^ 

grand 
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grand  avantage  fur  les  autres,   &q 
pouvoir  aplaudir  à  fon  ambition  , 
&  voguer  à  Ja  fortune  à  voiles  dé- 
ployées 'y  tout  efl  brillant,  toutefl: 
attrayant  dans  les  dehors  de  cette 
Profefïïon .    L'éclat  dit%  recompen- 
fes  frape  vivenient  le  c<3eur  j  \ts  airs 
diflinguez  qu'on  y  prend  ,   &  qui 
donnent  près  de  Tun  ôc  de  Tautrc 
ièxe  des  entrées   favorables  ,    la 
pompe  Aç,s  habits  6c  des  équipages , 
qui  n'y  eft  pas  feulement  autorilée, 
mais    necefîairc,   l'élévation    qui 
arrive  pardégrez,  &que  l'on  croit 
devoir  à  foi-même  &  à  fon  mérite 
propre  ,    les    relations    avec    les 
Grands ,  la  liberté  d'une  vie  mc^ 
circonfped-e  fur  \t^    plaifirs  que 
celle  àz^  autres ,  toutes  ces  chofcs 
font  autant  d'apâts  ,  qui  attirent  à 
Thameçon  la  JeunefTe  ,  qui  fe  laif- 
jfe  frapcr  par  les  dehors,  &  qui  ne 
Iconnoit  fou  vent  les  fatigues  ^\ts 
k^grins ,  dont  ces  avantages  font 
^  con- 
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contrebalancez  ,  que  lors  qu*ils  y 
font  engagez. 

*  La  véritable  Bravoure  eft 
une  intrépidité  dame  ,  par  la- 
quelle ,  quoique  nous  voïons  ôc 
connoiffions  le  péril  ,  nous  fom- 
me  déterminez  à  nous  y  expofcr 
avec  prudence ,  &  par  un  princi- 
pe d^honneur  ,  ^  en  ^onfervant 
nôtre  jugement  au  milieu  du  péril 
avec  autant  de  prefence  d'efprit 
comme  fi  nous  n'y  étions  pas.  C'eft 
là  la  véritable  Valeur  5  qui  ne  fc 
trouve  point  dans  trois  fortes  de 
perfonnes  ,  dans  les  Téméraires  , 
dans  les  Poltrons.,  Se  dans  les  faux 
Braves. 

'      ♦  Le  Sifflet. 

Une  femme  de  qualité  ^ 
Ût  corps  ^  d'efpnt  fort  bien  faite , 
Atijortir  d'une  couche  ayant  rejîé  fujete 
A  certaine  incommodité ^ 
Qui  lui  faifoit  avoir  grand"*  peine 
A  retenir  par  embas  Joff  baleine  ; 
Tnnc  IL  F         Commç 
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Comme  en  tous  inconvenienti 

Le  Sexe  eft  inventif  en  prompts  expe» 
dients^ 

Le  weitleur  àf  plus  fur  ({tCen  'fbi  même 
elle  fonge^  '    i    • 

Pour  empêcher  fênfo^ffîe  de  partir , 

Et  de  fe  faire  entendre ,  ou  tout  au  moins 

,  ^      fentir^ 

Ce  fut  d'' avoir  un  Port-Eponge  ^ 
Autrement  un  petit  laquais , 
'^'■'  Q-ùife  tenant  d'elle  affet  proche^ 

ÈÂf  .des    tapons   en  referve   à  fà  po- 
.  che^   '  >  •     ■  : 

De  hais  léger  ^  poli ,  toujours  prit  s 
A  lui  mettre  en  cet  acceffoire^ 
Oà  l'on  fourre  un  fuppojitaire. 

Mais  il  n^avoit  à  fe  donner  cefoJn^ 
Qaelorfque  f  infirme  femeile 

Vevott  avoir-quelques  gens  aVec  elle  ; 

Sans  cela   de  tapons  il  n'était  pas   Ift* 

Etant  feule  elle  Avoit  liberté  toute  cî^  ' 
tiere 
De  refpirer  par  le  derrière , 
Lequel  ne  manquait  pas  de  fe  donner  car- 
riere  , 
Dans  lefecret  ^  fans  témoin. 
Cmme  un  valet  nnjom  à  U  Dame  vint 
dire^ 
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QtCuH  homme  àe  difiif/âîoff 
O^avoir  faeom'erftttioft , 
Et  l'hsHneur  de  la  voir  em  ce  momânf 
deftre  ^ 
Pour  être  prête  à  recevoir 
Cette  honeralfle  ^  foudaine  vifite^ 
Si»  laquais  elle  apelle  vite  ; 
Qui  s'aquitant  de  fin  devoir  ^ 
Fort  a  Nmprovijle  lui  bouche 
Sa  poftetieure  ^  hakllarde  bouche. 
Mats  le  leâeur  notera^  ^illui plaît ^ 
Que  par  malheur  cepetit  drille 
Dans  fa  pochette  alors  n'ayant  point  dâ 
cheville^  ) 

Tfnpleapar  unfifflet,  ,  ' 
D'une  forme  à  peu  près  pareille , 
Qui  de  bien  fij fier  fit  merveille^ 
Ai^fi  qu'on  s^en  va  le  favoir. 
Car  lors  que  la  cérémonie 
DescompUmens  dk  entrée  en  deux  mets  fat 

finie  ^ 
Que  Madame  ^  Monfieur  furent  venus 
s'^ajfeoir 
Devant  un  grand  feu  dans  lafaîe , 
Cette  turbulente  vapeur ,^ 
Qu'émeut  auffi'tôt  la  chaleur^ 
De  iems  en  tcms  en  l'air  s'exhale  ; 
Et  la  Dame  du  fait  n'ayant  aucun  foup^ 
fon, 
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S'en  prenait  an  petit  graçon , 
Qtt'eîle  entendait  parjf/is  fluter  de  cette 

forte, 
DofiS  Varétichambre  au  travers  de  la 

porte , 
Si  bien  qu'elle  cria  tant  ^  plus  ,  petit 

Cot^ 
Allex,  fiffler  plus  loin  ,  ou  bien  faites  fi-' 
Icnce  i 
Mtf/i  las  !  toute  cette  âéfenfe 
Servit  autant  ^ie  de  ne  dire'mot. 

Toujours  UJîfflet  ,  fans  fe  taire , 
Pourfuivûtt  [on  train  ordinaire; 
Ce  qui  fa  bile  a  la  fin  émouvant , 

Elle  s'excufe  en  fe  levant^ 
"Pour  aller  châtier  ce  pauvre  petit  dr^' 

Ve  ne  pas  obéir  à  fa  feule  parole \ 

Mais  dans  f  endroit  ne  le  rencontrant  pas , 

Elle  revint  auffi-tot  fur  fes  pas , 
Ea  comme  elle  faifoit  une  humble  rcve* 

.    rence  , 

Et  rtverence  à  cul  ouvert , 

Selm  le  Urme  dont  fe  fert 

Le  vulgaire  en  telle  occurrence^ 
Le  fiffiet  n'étant  plus  de  la  forte  empé- 
ché 

D&  bien  rojjtgnoler  à  Paife, 

■    Cçmwç  il  fctQit  dejfm  h  chifi , 
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Qui  Je  tenait  plit^  qu^àdemi  bouché^      .  ^ 

^flu  y  fift  y  fiu  ^  flu^  flus  une  longHûX 

tirade ,  I 

0 fi  JH/o us  voulez  pétarade  y  ) 

Se  fit  alors  oûtr  en  Vair. 

Et  ccfoufle  indifcretl^ fort  digne  de  Hd- 

me 
Déconcerta  fi  fort  eette  honte  a fe  Dame^ 
Çlue  de  confufion  elle  ne  put  parler  ; 
Le  Cavalier  mn  plui  ne  fâchant  que  lui 
dire , 
La  fal'ùâ ,  ^  puis  fe  retire , 
Prenant  la  chofe  de  fa  part 
Comme  un  joyeux  [on  de  trompette , 
Oh  comme  nnefalve  ainfi  faite 
Four  Chznorer  à  fon  départ^ 
Qui  fut  prompt  en  gagnant  la  porte  ^ 
Et  la  tirant  bruft^uement  après  foi^ 
Preff/  dken  aller  rire  ailleurs  de  bonne 

forte, 
Cwnmt  il  le  pouvait  bien ,  ayant  aJtZ, 
dequoi. 
Car  ceci  n'efi  pas  une  fable , 
Mais  une  ètjioire  véritable, 

*  Ce  n'eft  pas  Tabondance  dc5 

biens  qui  nous  peuvent  rendre  heu- 

rcux  ,   mais  Tufage  qu'on  en  feit.' 

F  i  Aufli 
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Aufîî  Horace  ne  fe  contente  pas  de 
demander  aux  Dieux  A^^  Biens  , 
jnais  il  leur  demande  encore  l'art 
d'en  jouïr  &  d'en  faire  un  bon  ufa- 

\  ge.     O^es  ^   ^il'A  ^  artemque fïH^ 

\  endi, 

*  Quelqu'un  avoit  choifî  un 
homme  ignorant  pour  être  foi)  Bi- 
bliothequaire  5  CV/?, 'dit  une  Da- 
me d'efprit^  le  Serr ml  qu'orna  donné 

!à  garder  k  nn  Rfinu^ue» 

^  Le  derrière  décottvert.    . 

La  ffiiTMfjte  que  TeftVémcti/^ 

Eft  €more  vraye  a  la  lettre, 
XJne  autre  Dame  du  bel  air , 
£/  des  premières  de  fa  ville  ^ 
A  fe  dkâoler  fort  habile , 
ISaprh  rtiidi  à' un  jour  d'hiver , 
Aprh  s'être  dedans  fachaije 
Par  devant  chauffée  à  fon  aife , 

Voulant  que  le  derrière  en  eût  aufjî  fa 
partj 
Se  levé ,  ^  faifant  volie  face , 

Ses  ^ens  fors  la  fuivante  étans  tans  à  l^i- 
cart<f 
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Pomr  empêcher  qnt  rien  n^  faffê 
"  D'obfiacle  ni  (Pemfrêchemeni , 
Fatt  troujfer  tout  fon  vêttment , 
Manteau  ,   fnpes  ,  Court  in ,  ^  même 
la  chemifi , 
Qtti  fur  chafue  /pault  fut  mifs , 
Et  fort  bien  attackce  ;  aiin  c^ji^n  cet  it^t 
Kile  put  à  fen  gré  fe  chauffer  le  derrière , 
Sans  prévoir  ^u* accident  aucnn  en  arri- 
^-  vat,    ■ 

Comme  ii  avint  pourtant  ,    y  de  cette 

manière. 
La  fuivante  tbligee  en  ce  tems  de  fortir , 
Pour  quelque  affaire  qui  la  preffe^ 
Laiffe  làfeuiefa  Maîtrfjfe  ; 
Mais  avant  fu'tîie  pût  près  d^ elle  reve- 
nir ^ 
Une  troupe  de  gens  de  deux  fexei  mêlée ^ 
Qui  fe  trouvait  par  fois  chez  la  Dame 
.  affembUe  ^ 
Dans   fa   chfimhre   entre   brufcue^ 

ment^ 
Sans  en  avertir  nullement , 
En  ufani  ainji  d'ordinaire 
Entre^eux  fans  faç/jn  ni  myftere. 
La  Dame  en  Us  voyant  ji^ngeant  fans  dou- 
te ailleurs , 
QyàJ'état  aufuel  ils  la  prennent  ^ 

I   4  /V/ 


Vers  les  Darnes^  les  MeJJieun^ 
Qui  leur  ris  à  l'abord  mal  aifement  tf^ 
frénent , 
S'avance  pour  les  recevoir: 
Jprh  la  rék/erence  faite , 
Devant^  a  la  gauche  y  àla  droite^ 
Elle  vint  à  s'happer cevoir , 
Que  leur  contenance  forcée 
^  Procedoit  de  la  voir  troujfée  ; 
Et  jettant  un  grand  cru' élance  ^  commt 


un  trait  y 


Confufe  dans  un  Cabinet, 
(?«,  pour  de  cedefordre  imprévu,  lui  per- 
mettre 

Plus  aifement  je  remittre^ 
Avecquefa  fuivante  enfin  Qui^'y  rangea^^ 
La  Compagnie  à  l'in/tant  délogea. 

*  Pour  reconnoîtrc  d  un  hoixi^ 
nie  e(l  avare  ou  brutal  ,  il  faut  le 
voir  joiierj  celui  qui  a  ces  défauts 
a  beaucoup  de  peine  à  les  cacher 
dans  le  jeu. 

La  Fleurete  eft  une  des  ces 
chofes  que  les  femmes  gobent  tou- 
jours volontiers ,  de  quelque  main 
que  cela  leur  foit  prefcnté. 

*  Les 
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*  Les  Faux  Braves  font  jufte- 
ment  comme  la  Ballin  d'une  Balan- 
ce ,  qui  s'élève  quand  l'autre  s'a- 
baillc  ,  6c  qui  s'abai (le  quand  l'au^ 
trc  s'élève.  Quand  ils  le  trouvent 
avec  ceux  qu'ils  croyent  plus  pol- 
irons qu'ils  ne  le  font  eux  mêmes  j 
ils  s'élèvent  contre  eux  jufqu'à 
Tinfultc  'y  mais  font  ils  devant  un 
homme  qu*ils  connoiflent  pour 
vrai  Brave?  ils  s'abaiilcnt ,  6cfouf- 
frent  avec  lâcheté  toute  force  d'ou- 
trages. 

*  Tout  homme  ,  quel  que  et  — 
puilTe  être  ,  s'il  n'eft  fou  ,  fent 
la  Nature  fe  remuer  à  la  vue 
du  péril  ,  ôc  quand  vous  enten- 
dez un  homme  qui  vous  dit 
qu'il  â  connu  le  péril  ,  qu'il  s'y 
ell  jette  ,   &  qu'il  n'a  point  fen- 

ci  ce  mouvement  de  la  Nature  j 
concluez  ,  ou  que  cet  homme 
cfl  un  faux  Brave  ,  dont  la  va- 
nité vous  impofc  \  ou  que  c'efl 
un  Tcmeraire  ,  qui  n'a  pas  con- 
F  f  n-j 
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nu  le  péril.  Le  vrai  Brave  fent 
avant  l'action  ,  dans  la  connoif- 
lance  du  péril*,  cette  fecrete  é- 
Biotion  y  mais  la  vue  de  Ton  de- 
voir ,  l'honneur  dont  il  eii  plein, 
k  confiance  qu'il  a  dans  Tes  pro- 
pres forces  ,  &  le  defîr  de  vain- 
cre fon  ennemi  ,  qu'il  fait  n*ê- 
fie  pas  invincible,  triomphent  àç. 
cette*  émotion  ,  qui  ne  ie  fait  plus 
fentir  dans  TAétion  même ,  où  les 
feux  Braves  6c  les  Poltrons  la  fen- 
tent  encore  plus  qu'auparavant 
^-i'Aétion. 

;:  *  Il  n-'y  a  pas  de  Profefîioii  qui 
«[«mande  plus  de  fagefîe  que  l'E- 
pée,  ôc  tout  homme  qui  la  met  à 
îbn  côté,  ôc  qui  veut  réiiffir  ,  doit 
fe  faire  un  principe  d'êcre  dix  fois 
plus  fage  que  s'il  étoit  dans  quel- 
que autre  condition  que  ce  fût  \  ôc 
3a  raifon  ,  c'eft  que  \ç.%  occatîons 
de  faire  à^%  folies  font  plus  fré- 
quentes dans  cet  état  que  dans  tout 
autre. 

Si 
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*  Si  j'ai  bien  aproFondi  les  hi- 
ftoires  que  j'ai  lues  ,  il  fuut  que  la 
furie  du  Duel  ait  été  inconnue 
dans  la  Republique  Romaine  ,  & 
qu'elle  ne  fe  foit  fait  connoître 
dans  cet  Empire  que  depuis  que 
l'inondation  des  Gots  y  aporta  la 
barbarie  ;  car  quelque  hiftoire  que 
j'aye  feuilletée,  je  n'ai  pas  vu  un  leul 
exemple  de  Duel  entre  deux  Ro- 
mains. Et  l'unique  endroit ,  où 
j<n  ai  apperçû  une  ombre  ,  c'eil 
de  deux  Officiers,  dont  l'un,  qui 
fe  croyoit  ofTente  de  l'autre ,  vou- 
lut ,  fur  le  point  qu'une  bataille 
ictoit  prête  à  fc  donner  ,  l'obliger 
à(é  battre  contre  lui.  Mais  cefa- 
gc  Romain  lui  répondit  ^  L»  Re- 
fubltqHe  a  befoin  de  vohs  &  de  moi  y 
noHS  allons  charger  les  ennemis ^  corn- 
hattons  a  qui  de  nons  deux  en  tnerci  le 

fltiS. 

^   Quelqu'un    demandant    un 

jour  à  un  vieux   CourtUan  ^     de 

quelle  manière  il  s'étoit  fait  tant 

F  6  d'à- 


tjl  l^oHveaa  Recueil. 

d'amis  à  la  Cour ,  où  Ton  en  trou- 
ve fi  peu  ,  &  par  quelles  voyes  il 
s'étoit  fi  avantageufement  éta- 
bli ,  fans  avoir  efiuyé  aucune  fe- 
couiîc  ni  traverfe  y  Ceft  ,  répon- 
dit-il,  non  feulement  en  fotiffrmm  avec 
patience  les  injures  ,  mats  en  remer^ 
ciant  quelquefois  ceux  qui  me  Us  fai* 
foicnt. 

*  Le  Chartier  embourbe. 

"Un  Chartier  étant  j  eut  à  mener  fa  caaret' 

te, 
Var  un  chemin  bourbeux , ,  arriva  dam  un 
lieu , 
Ou  demeurant  au  beau  milieu^ 
Lui  feulai^ en  tir-er  n'eut  pas befogne  fah- 
te. 
Après  avoir  par  cent  efforts 
Dofiné  la  torture  à  [on  corps , 
Etju/é  uoâ^meuP ,  comme  en  telle  avan- 

îure 
'tout  embourbe'  Chartier   ordinairement 
)ure , 
N.e  voyant  point  à^ humain  fecours , 
£«  reprenant  haleine  ,  il  eut  à  Dieu  rtf* 
cours  5 

M- 
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Juquel^  tout  pantelant^  d'une  voix  de- 
mi  moite  ^ 
Il  parla  de  la  forte,  .    ^ 

Seigneur ,  vous  favez  de  tout  tems 
Combien  peu  je  vous  irjf^portnnt  ^ 
'     Ht  que  déjà  depuis  vingt  ans 
Vêus  n^avez  éntemlu  de  moi  prière  aU' 
cune , 
Si  vous  daignez  prendre  le  foin. 
De  m^ûjjîfîer  en  ne  hifoin , 
Comme  votre  pitiJ  bien  fort  vous  y  conr 
vie^ 
Dès  à  prefent  je  vous  promets 
De  ne  demander  rien  jamais , 
Et  ne  vous  prier  de  ma  vie. 

*  Une  des  plus  belles  qualltcz 
<5U*Un     Prince   puiHè   avoir  c'eâ 
d'oublier  les  injures ,  qu'il  a  reçues , 
&  fe  fouvenir  des  fcrvices  qu'on 
lui  a  rendus.    Jean  deuxième  Duc 
de  Bourbon  étant  en  otage  en  An- 
gleterre pour  le  Roi  Jean  ,    plu- 
lieurs  Gentils- hommes  des  Vaf- 
iâux  de  ce  Duc  cabalercnt  contre 
JlUÛ^U'ant  Ion  abfence,  &  empie- 
^tcrcnt  fur  fes  droits.  Un  defcsOf- 
F  7  R- 
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ficiers  en  fit  des  mémoires  cxaâs, 
&  en  prefenta  un  gros  recueil  au 
Duc  à  Ton  retour  ,  afin  qu'il  en  fît 
faire  juftice  j  fur  quoi  le  Duc  lui 
■  demanda  s'il  avoit  auffi  tenu  regî- 
trc  de  tous  les  bons  fervices  qu'iU 
lui  avoient  rendus  auparavant  5  6c 
rOlBcier  lui  ayanc  répondu  que 
non,  lineft  done  pas  jufie  que jefaf- 
fe  aucun  ufage  de  celui-ci  ^  répliqua 
]e  Duc ,  en  le  jettant  au  feu. 

*  Dans  la  Sccne  de  l'Empereur 
(de  la  Lune,  on  y  fait  une  agréable 
Satyre  de  nôtre  fiécle. 

A  R  L  E  QU  I  N     en    Em- 
pertur  de  U  Lune, 

Comme  ainfi  foit  ,  Doftcur  , 
que  la  Lune  &  l'Amour  ont  éiede 
tout  tems  les  reflbrts  piincipaux 
qui  meuvent  la  tête  des  fciumes , 
&  quelquefois  auffi  celle  des  hom- 
mes ,  d'où  il  arrive  que  i'^^^^our, 
produjtj^vcnt  h  Mariage  »,A.Wi 

Ma- 
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Màiiagc  produit  prefque  toujours 
^r.  (^roillànt  ,  c'cil  ce  qui  m'a  fait 

,.  .Jrc  de  mon  Empire  ici -bas  ^ 
pour  vous  demander    Ifabellc  en  * 
mariage,  dpcrant  fous  vôtre  bof^  .> 
pi  ai  fi  r  d'en  faire  bien- îdt  june  plci-  \ 
ne  Luiî£  ,   5c  ne  doutant  pas  que 
par  la  fuite  de  ce  Mariage  il  n'en 
forte  une  couvée  de  petits. Crx>if- 
SsoûfU-   Quel  bonheur  pour  un  Me- ? 
decin ,  d'avoir  engendré  la  Sultane 
de  mon  Empire  ! 

LE  DOCTEUR. 

Seigneur  ,  Vôtre  Hautefle  a 
bien  de  la  bonté  de  veiiirdefiloin 
faire  infiifer-xks  Empereurs  dans 
ma  fenailk.  J'accepte  cet  honneur 
avec  beaucoup  de  joye.  Muiscom- 
mema  vieillefle  ne  me  permet  pas 
de  fuivre  ma  fille  dans  l'Empire  de 
la  Lune,  oferai -je  demandera  vô- 
«rcHauteflcde  quelle  humeur  font 
fes  lujctsf 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mes  fujets  ?   Ils  font  quafi  fans 
défaut  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'in- 
térêt 6c  rambition  qui  les  gouver- 
tient.  " 

COL  COMBINE. 

C*eft  tout  comme  ici. 

A  R  L  E  (^  U  I  N. 

î  Chacun  tâche  dé  s'établir  du 
mieux  qu'il  peut  aux  dépens  d'au- 
trui  5  &  la  plus  grande  vertu  dans 
mon  Empire  ,  ccû  d'avoir  beau- 
coup die  bien. 

LEDOCTEUR. 

C'eft  tout  comme  ici. 

A  R  L  E  (^  U  1  N. 
Croiriez  vous  que  dans  mes  Etats 
il  n'y  a  point  de  Bourreaux? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Comment  5  Seigneur,  vous  ne 
Faites  point  punir  les  coupables  ? 

AR- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Malcpeflc  ,  ^^rt  fevcrcmenr.. 
Mais  au  lieu  de  les  faire  expédier 
en  un  quart  d'heure  dans  une  pla- 
ce publique  ,  je  les  baille  à  tuer 
aux  Médecins  ,  qui  les  font  mou- 
rir auffi  cruellement  que  leurs  nm- 
ladcs. 

COLOMB  IN  E. 
Quoi  ,   Seigneur  ,   là  haut  les 
Médecins  tuent  aufîi  le  monde  ? 
Monfieur  ,  c'eft  tout  comme  icit 
I  S  A  BE  L  L  E. 
Et  dans  vôtre  Empire  ,   Seig- 
neur j  jr-a-t-il  de  beaux  Efprits  ? 
A  R  L  E  QV  I  N. 
C'en  efl  la  fource.     11  y  a  plus  de 
foixante  &  dix  ans  que  l'on  tra- 
vaille après  un  DicSlibnaire ,   qui 
ne  fera  pas  encore  achevé  de  deux 
iiécles. 

COLOMBINE. 
Ccit  tout  comme  ici.    Etdanj 

vô- 
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vôtre  Empire  ,  Seigneqr.,  feit-oit 

bonne  Juflice  ? 

A  R  L  E  aui  N. 

On  l'y  fait  à  peindre. 
ISABELLE. 

^  Et  les  juges ,  Seigneur  ,  ne  s'y 
lailTent  ils  point  un  peu  cor- 
rompre f 

A  R  L  E  (^  U  I  N. 

,  Les  femmes ,  comme  ailleiars  , 
les  follicitent.  On  leur  fait  par  fois 
quelques  prefens.  Mais  à, cela  près 
tout  s'y  pafle  dans  Tordre. 

LE  DOCTEUR. 

C'eft  tout  comme  ici .  Setgncur, 
dans  vôtre  Empire,  les  Maris  font 
ils  commodes.^ 

A  R  L  EQrÙ  1  N. 

~  La  mode  nous  en  efl  venue  pref- 
que  auffi-tôt  qu'en  France.  Dans  les 
commencemens  on  avoit  un  peu 
de  peine  à  s'y  accoutumer  \  mais 

pre- 
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prcfcntement  tous  le  inonde  s'en  fait 
honneur. 

COLOMBINE. 

C'eft  tout  comme  ici.  Et  les 
Ufuriers,  Seigneur,  yfontilsbiea 
leurs  affaires? 

ARLEQUIN- 
.  Fy  ,  au  Diable  ,  je  ne  fouffi-c 
point  de  ces  canailles  là.  Ce  font 
des  pcftes  à  qui  on  ne  foit  jamais 
de  quartier.  Mais  dans  naes  gran- 
des Villes  il  y  a  d'honnêtes  gens, 
fort  accommodez  ,  qui  prêtent 
fur  de  la  vaiffellc  d'argent  aux  en- 
fens  de  famHlc  au  denier  quatre  , 
quand  ils  ne  trouvent  point  à  placer 
leur  argent  au  denier  trois. 

ISABELLE. 

C'eft  tout  comme  ici.  Et  les 
Femmes  font  elles  heureufes ,  Seig- 
neur, dans  vôtre  Empire? 

A  R  L  E'Q^U  I  N. 

Cela  ne  fc  peut  pas  comprendre. 

Le 
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Ce  font  elles  qui  manient  tout  Tar- 
gent,  êc  qui  font  toute  la  dépenfci 
Lq;s  Maris  n'ont  d'autre  foin  que 
de  faire  payer  les  revenus  ,  &  re- 
parer les  maifons. 

C  O  L  O  M  BINE. 

C'efl:  tout  comme  ici. 

À  R  L  E  C^V  I  N. 

Jamais  nos  Femmes  nefelevenc 
qu'après  midi.  Elles  font  regulic» 
rement  trois  heures  à  leur  Toilet- 
te ;  cnfuite  elles  montent  ca  ca- 
roHi,  êcfe  font  mener  àia'Come- 
à\çy  à  rOpera  OU  à  la  promenade. 
De  là  elles  vont  fouper  chez  quel- 
que ami  choifi.  Après  le  foupcr 
Ton  jolie  ,  ou  l'on  court  le  bal , 
félon  les  faifons  j  &  P"is  fur  \qs 
quatre  ou  cinq  heures  après  mi- 
nuit, les  femm.es  viennent  fe  cou- 
cher dans  un  apartemcntfeparédc 
celui  du  Mari  3  en  telle  forte  qu'un 
pauvre  Diable  eft  quelque  fois  (îx 
^maines  fans  rencontrer  fa  fem- 
me 
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me  dans  fa  maifon  ,  ^  vous  le  vo- 
ycz  courir  les  riies  à  pié ,  pendant 
que  Madame  Te  ibrt  du  carofle  pour 
fcsplaiiirs. 

Tous  enf(ml?le. 

Oeft  tout  comme  ici. 

*  Un  Ancien  Çc  plaignoit  de  ce 
^ue  les  hommes  s'attachoientà  te- 
nir un  calcul  exa6l  du  nombre  de 
leurs  chèvres  &  de  leurs  moutons, 
6c  qu'ils  ne  fc  mettoicnt  point  en 
peine  de  favoir  le  nombre  de 
leurs  amis  ,  qui  leur  doivent  être 
bien  plus  chers.  Il  n*auroit  pas  fait 
ce  reproche  à  mon  voifin  Mon- 
fieur  Lycas,  car  ces  jours  paflez  , 
comme  j'ctois  dans  fon  Cabinet  , 
je  trouvai  fur  le  rébord  de  fa  che- 
minée un  livre  en  forme  de  petit 
Regître  j  je  l'ouvris ,  &  y  ris  un 
Manufcrit  qui  avoit  pour  titre  ces 
mots  ;  Catalogue  de  ceux  cjui  fe  cUfent 
de mt s  Amis  y  &  leur  diftin^ion.    Ce 

tiuc  pUifiUQt  excita  ma  curiofité 

je 
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je  tournai  le  premier  feuillet ,  & 
en  tête  je  vis  un  Cœur^  6c  au  deP 
fous  un  fort  petit  nombre  de  noms. 
Au  fécond  ifeuillec  il  yavoit  une 
BQHrfe  ,    6c  au  defTus  j'y  aperçus 
huit  ou  dix  noms  ,  mais  je  vis 
que  la  plupart  en  avoient  été  ef- 
facez.    Surletroifîéme,  il  yavôit 
une  Bouteille ,  &  audeflbus  une  in* 
finité  de  noms.     Et  enfin  au  quat^r 
triéme  feuillet   on  avoit   mis  un^ 
t.^af(]He,  6c  audcflbusunfigrand 
nombre  de  noms  ,   (Qu'ils  remplif* 
foient    tout  le    refte    du    Regî- 
ti-c. 

*  Quand  on  fe  porte  bien  ,  on 
ne  comprend  pas  comment  on 
pourroit  faire  fî  on  étoit  malade } 
&  quand  on  l'eft ,  on  prend  méde- 
cine gayement  ;  le  mal  y  refout. 
On  n'a  plus  \t$  pallions  &  les  de- 
firs  des  divertilTemens  &des  pro- 
menades, quelafantédonnoit,  & 
qui  font  incompatibles  avec  lc« 
neceffîtcz  de  la  maladie.  Lftxiature^ 

don- 
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donne  alors  des  pâffions  8c  des  de- 
fîrs  conformes  à  Tétat  prefent.  Ce 
ne  font  que  les  craintes  que  nous 
nous  donnons  npus  n^icmes ,  &  non 
pas  la  nature,  qui  nous  troublent, 
parce  qu^ellcs  joignent  à  Tctat  oîi 
nous  fommcs  les  pafljons  de  Tétat 
oii  nous  ne  fommes  pas. 

*  La  Raillerie  Cardinale.         ■ 

Un  Prélat  a  r^ttge  caîote , 
XJm  jour  étant  en  belle  humeur , 
Demandoit  k  [on  Confejfeur , 
Cemme  un  bon  Ecrivain  U  note  , 
Combien  Se  Me£es  ilfaloit 
Pour  f9nvoir  délivrer  une  ame , 
Que  te  purgatoire  brûloit 
Dans  [on  impitoyable  flamme, 
Cejly  dit  le  Ccnfejjeur^  ce  que  je  ne  fai 
peint. 
Par  la  raifon  que  c*efi  un  point 
Qt^a  dieider  ne  s''eft  point  mife 
Jufqu'ict  Sainte  Mère  Eglife, 
Vius  n'êtes  en  ee  cas  ,   répliqua  le  Pré* 
lat^ 

Rien 
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Rien  qu'un  ignorant  tout  à  plat^ 
Et  moi  je  m'en  vai  vous  Vaprendre^ 
Sans  un  moment  vous  faire  atten- 
dre. 
Sachez,  donc ,  pour  le  faire  court , 
Qu'il  en  faut  autant .,  vousdirai-je^ 

Qn"* il  ejîhfoin  de  pelotes  de  neige  y 

Four  pouvoir  bien  chauffer  un  four. 
Et  voilà  comment  ces  bonsjîres 

Aux  dépens   des   nigauts  font  ainjà  les 
railleurs  ; 

7'ant  il'  efi  vrai  ^ue  d^entT*eux  les  meil* 
leurs 
Ordinairement  font  les  pins, 

*  Un  Gentilhomme  fujct  à  la 
goûte  étant  prcfle  par  les  Médecins 
de  ne  point  manger  de  viandes  Ta- 
lées ,  répondit  plairamme4it ,  que 
dans  la  violence  du  mal  il  vouloic 
avoir  à  qui  s'en  prendre  ,  &  que 
maudi fiant  tantôt  la  langue  de 
bœufSc  tantôt  le  jambon  5  iifefcn- 
toit  foulage. 


*  La 
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=*  Le  Vaillant  Guerrier. 

Je  neni^h^ii  encoraullememmis  eM peine 
De  favQtr  fi  te   Grec  d'un  immortel  rc* 
nom  ^ 
Que  l'*on  appelle  Demofthene , 
Avoit  été  vaillant  ou  non. 
Maii  ayant  iii  depuis  naguère^ 
Que  fuyant  d'un  combat  ,   auquel  il  fi 

trouva , 
U»  buiJoH  épineux  Vacrocbant  par  der\ 

riere  , 
Qu'il  i^étoit  pas  fort  brave  à  Pinjîant  me 

prouva  ; 
Car  croyant  qu'un  Soldat  àf  humeur  avan^ 
tarière , 
Le  voulait  faire  prifonnier , 
Sans  tourner  la  vue  en  arrière , 
A  ce  pauvre  buiffon  il  demanda  quartier, 

*  Défauts  des  geftcs  de  plu- 
fieurs  Prédicateurs.  Les  uns  par 
leur  immobilité  ôtent  l'ame  &  la 
grâce  à  leurs  difcours ,  d'autres  font 
dans  des  mouvcmens  qui  tiennent 
d'une  efpecc  de  fureur  ;  d  autres 
par  l'unité  6c  le  balancement  pea- 

Tome  IL  G  du- 
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dulaiic    6c    continuel   du   même 
gefle  toujours  répété  fatiguent  les 
regards  de  ceux  qui  les  écoutent  j 
Theobon   écrit  en    l'air  tout  ce 
qu'il  dit  ;  Tirnante  finit  toutes  Tes 
périodes  par  un  enfoncement  de 
fon  bonnet  j  Philon  femble  cher- 
cher fans  cefîc  dans  les  voûtes  ce 
que  lui  fournit  avec  peine  fa  mé- 
moire  chancelante  j    on  croiroic 
que  Deïphobe  avec  ks  yeux  fer- 
mez craint  que  la  fienne  ne  fc  no- 
yé dans   les   flots    ondoyans  des 
têtes    hcrifîées   de   cornettes   qui 
font  au  bas  dc/a  chaire  ;   &  A- 
gvithon  laifle  de  tous  cotez  vaguer 
ies  regards   crrans   fans   régie  & 
fans  diiîinc]:ion>  au  lieu  que  The- 
oduie  ne  les  détourne  pas  de  Tu- 
nique   endroit    ou    fes    yeux    fe 
font  d'abord   attachez.  '  Ce  font 
des  défauts  qu'un  Prédicateur  doit 
éviter  avec  foin  ,    &  lors  qu'on 
Veut  triompher  des  cœurs  de  Çon 
Auditoire  ,    il  fkut   fatisfaire  les 

yeux 
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yeux  &  plaire  aux  oreilles ,  qui  en 
Ibnc  les  routes. 

*  Quand  un  Prédicateur  a  un 
bel  extérieur  ,  &  un  grand  fond 
de  capacité,  il  faut  que  fuivant 
Ton  propre  génie  ,  &  par  raport 
au  goût  du  fiecle  ,  il  fe  fafTe  une 
Rhétorique  propre  ;  car  il  en  efl 
de  toute  forte  de  façons  :  mais 
telle  que'  vous  vous  l'établifîîez  , 
tout  le  fecret  confifle  dans  le  bel 
ordre  des  parties ,  dans  la  preuve 
folide  de  tout  ce  qu'on  avance  , 
&  dans  la  beauté  du  langage,  tant 
pour  l'arrangement  des  périodes  , 
que  pour  la  pureté  des  exprellionsj 
mais  de  forte  que  le  tout  foit  ani- 
me par  le  feu  continuel  d'un  cU 
prit  fécond  ,  qui  ne  laifTe  jamai» 
languir  ni  les  penfées  ni  les  paro" 
les. 

*  Un  homme  d'efprit  a  re«. 
marqué  fort  agréablement ,  que 
TEglife  ne  connoiHbit  autrefois 
que  le  Vocatif ,   c'étoit  la  Voca- 

G  z  tion 
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rion  pure  &  fîncere  qui  en  ou- 
vroit  la  porte  \  mais  depuis  on 
s'cfl:  peu  à  peu  acoûtumé  à  decli- 
acr  par  tous  \ç.%  cas.  Les  Nomina- 
tions attachées  à  de  certains  Béné- 
fices ,  ou  accordées  par  les  Con- 
cordats 6c  les  Induites  ,  font  le 
Nominatif.  Les  Refignations  ou 
Collations  ,  qui  n'ont  en  vue  que 
l'intérêt  du  fang  6c  Tavancemcnt 
de  fes  proches,  font  le  Génitif.  La 
Simonie  a  le  Datif  pour  elle  i  com- 
me l'Accufatifefl  le  partage  du  De- 
volut;  ôc  l'Ablatif ,  c'elt  quand 
par  violence,  par  procez  injures, 
ou  par  feduébions  ,  on  arrache 
un  Bénéfice  au  légitime  Titulai- 
re. Le  Vocatif  efl  aujourdliui 
le  moins  en  ulage ,  &  la  pluf* 
part  n'entrent  dans  TEglife  que 
par  le  Génitif ,  ou  par  \^^  autres 
cas. 

^  Tel  homme  pafTe  fa  vie  fans 
ennui  en  jouant  tous  les  jours 
peu  de  chofe,  qu'on  rendroit  mal- 

heu- 


de  Bons  Mots ,  &c,         1 49 
heureux  en  lui  donnant    rous  Jgs 
matins  Targent  qu'il  peut  gagner 
chaque  jour  ,   à  condition  de  ne 
point  joiier.     On  dira  peut -être 
que  c'eft  Pamufement  du  jeu  qu'il 
cherche,  6c  non  pas  le  gain,  ^lais 
qu'on  le  faflc  joiier  pour  rien ,  il  ne 
s'y  échauffera  pas  Ôc  s'y  cnnuyera. 
Ce   n'eft   donc   pas   ramufemenri 
feul  qu'il  cherche  j  un  anfiufementl 
languiflant  &  fans  paiîjons  l'ennu- 
yera.     11  faut  qu'il  s'y  échauffe,  & 
qu'il  fe  pique  lui'  même  ,    en  s'i- 
maginant  qu'il  feroit  heureux  de 
gagner   ce   qu'il  ne  voudroit  pas 
qu'on  lui   donnât  à  condition  de 
ne  point  joiier  ^  <5c  qu'il  fe  forme 
un  objet    de  palTion  ,    qui  excite 
fon  defir ,  fa  colère ,  fa  crainte  ,  fon 
♦perance. 

*  Il  faut  tâcher  de  ne  s'afiigcr 
de  rien,  &de  prendre  tout  ce  qui 
arrive  pour  le  meilleur.  Je  croi 
que  c'ell  un  devoir  ,  &  qu'on  pè- 
che en  ne  le  faifant  pas.  Car  en- 
G3  Jin 
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fin  la  raifon  pour  laquelle  les  pé- 
chez font  péchez  ,  eft  feulement 
parce  qu'ils  font  contraires  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Et  ainfi  redèncc- 
du  péché  confinant  à  avoir  une  vo- 
lonté oppoféeàcelle  que  nous  con- 
noifîbnsenDieu,  ileflvifible,  ce 
me  femble,  que  quand  il  flous  dé- 
couvre  fa  volonté  par  les  évene- 
niens,  ce  leroit  un  péché  de  ne  s'y 
pas  accommoder. 

*  On  fe  corrige  quelquefois^ 
mieux  par  la  vue  du  mal,  que  par 
l^cxemple  du  bien  j  &  il  efl  bon  de 
s'accoutumer  à  profiter  du  mal,  puis 
qifileftfî  ordinaire,  au  lieu  que  le 
bien  eftli  rare. 

*  Remerciment  d'honnêtetez. 

IJnLeâeKr  aJjêZ  cmienx  ^ 
En  abordant  à  la  bcutique 
D'un  Libraire  des  pht^  fameux , 
Selon  que  cela  fe  pratique , 
Demande  à  voir  ce  qu^ilavoit  de  beau , 
De  meilleur  ^  de  pi  us- nouveau. 

Son, 
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Se»  homme ,  juivaptt  U  coutume  ^ 
Sans  je  le  fatre  repeter  , 
S'ctt  vient  volume  après  vojume 
P :•'.>:: ur s  livres  lui  prefenter  , 
D.Kt  les  titres  qWtl  vit  en  tête 
Cornmenfoient  Par  le'mothonncte^ 

Ainfique  r  honnête  Homme  ^  ^  T  bonne  te 
Garçon , 

Vhmn/te  Femme ,  isf  puis  Ph^ncteFille^ 
Et  d'autres  de  mime  façon  ^ 
Comme  branches  cTune  famille , 

A  qui  le  h^n  ouïe  mauvais  renom 

Donne  un  quolibet  pour  furnom  ; 

Mii:  ce  Leâeur  voyant  touJQUrs  le  pareii 
titre  , 
(Quoique  fur  différent  chapitre , 

Après  les  avoir  tous  fur  la  tal/le  jettez. 

De  ces  Ouvragei  là  fort  peu  je  me  foucte  , 

Dit- il  en  s*  en  allant ,  ^  fi  vous  remercie 
De  toutes  Vês  honnetetcz. 

*  La  plupart  des  femmes ,  j'en  • 
tens  de  celles  qui  n'aiment  pas  du 
cœur  ,  mais  qui  aiment  pour  elles 
mêmes  ,  .reduifent  l'amour  en  arc 
lucratit;  &  autant  d'hommes  qui 
s'attachent  auprès  d'elles,  ce  font  j 
autant  de  grapcs  qu'elles  mettent  ; 
G  4  -  Tous.* 


fous  le  prefibir  ,   6c  qui  n'en  for- 
ten,t  que  fecs  comme  le  marc. 

*  Le  Harangueur  qui  fait  fuer . 
Un  Harangtteur  haraKgHant  a[jet  mal 

Un  certain  General^ 
Et  le  iuu:int  de  ce  que  dam  la  guerre^ 
£.n  cent  occafions ,  de  fieges ,  de  combats , 

Et  d'autres  qu'on  ne  nomme  pas , 

^vec  gloire  il  avoit  feu  faire , 
Sembarafiafi  fort  dans  fon  difcours, 
nont  fi  perdit  le  fil  ^  ^revenant  toujours 
yifoter)iient  parler  de  combats ,  de  batailles , 

Dejieges ,  d'ajUuts  de  murnilles  ; 

Qatf  ce  General  fatigué 

De  fe  voir  Jî  mal  harangue , 
Lui  du  en  l'arrêtant^  hé\  oui  je  vous  sf- 

Jgure^, 
Je  me  fuis  vu  fouvent  en  chaque  occafion , 

Dont  vous  me  faites  mention , 
Quoiqu'il  y  fit  bien  chaud  ^  cependant  je 
vous  jure  ^ 

Que  je  ne  fuai  jamais  tant 

Que  je  fue  en  vom  écoutant , 
Cefi  pourquoi  je  vous  quite^  ^  m'en  vai 
[ans  remife 

De  ce  pas  changer  de  chemife. 

Dequoi  le  pauvre  harangueur 
Eut  fi  grand'  hmte  ^Ji grand  m  al  au  cœuv^ 
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Qu^on  juge  biets  que  de  fa  vie 
De  buraitgucr  tl  n'eut  envie. 

*  Le  Roi  Henri  ÏV.  fur  com- 
plimenté par  àt%  Députez  du  Par- 
lement de  Paris  fur  une  Viéloire 
qu'il  avoic  remportée  ,  le  Maré- 
chal de  Biron,  quiyavoiteu  beau- 
coup de  part ,  le  trouva  à  leur  Au- 
dience, MeJficHrs^  leur  dit  le  Roi, 
en  leur  montrant  ce  Maréchal  , 
Voilà  un  homme  ^ue  je  prefente  ega-'\ 
lement  m  mes  Mmis  &  a  mes  Ennemis.  \ 
Cette  lôiiangc  ,  &  le  tour  ingé- 
nieux avec  lequel  elle  efl:  expri- 
mée', fait  autant  d'honneur  à  ce- 
lui gui  l'a  donnée  qu*à  celui  qui  l'a 
reçue. 

î    Sur  le  xVIerite  &  fur  l'Ef- 
prit. 

Le  Mérite  ^  l'Efprit ,  ii/nu/s  de  fortune^ 
Ne  font  que  des  zéro  bietî  véritablement    L 
Matt  quanibon  nombre  de pecitne       j' 
Les  précède  ^  on  vùitelatremsnû^ 

G  S  '(l:fe 


If4  Nouveau  %ecHHÏ 

Que  cei  zéro  ^  c^i  r^ontlmt  ftittls  vaUur 
aucune , 
Valent  alors  extrêmement. 

*  11  ell  quelquefois  arrivé  à  de 
grands  Capitaines  de  s'ôter  tout 
efpoir  de  retraite  pour  animer  W 
Soldat  à  vaincre  ou  périr.  Le 
Prince  Maurice  ,  à  la  Bataille  de 
Nieuport ,  fit  écarter  Tes  Vai fléaux, 
qui  auroient  pu  fcrvir  de  retraite  à 
fcs  Troupes  ,  6c  les  menant  au 
Combat  leur  dit  j  Vous  avez,  derriè- 
re vous  Nieuport,  c^niefl  anx  Enne» 
mis ,  la  Mer  à  gauche ,  ujie  rivière  à 
droite  ,  &  les  Ennemis  en  tête  ;Jlnt^ 
vous  r^j;_gtijm  chemin,  r^^qm^fl  dc^' 
fafier  fur  le  ventre  a  vos  Ennemis  ; 
&  par  cette  vigoureufe  refolution  il 
gagna  une  Bataille,  quifutlacau- 
le  du  falut  de  la  République.  * 
*  *  Quelqu'un  en  parlant  de  la 
fvie  deiaCour,  a  dit  fort  agréable- 
ment ,  que  c^eii  un  tumulte  per- 
■perucl dans  leXein de  PoiiSvete-^  un 
/Bal  ,  où  Ton  n'entre  que  maiqué, 
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&  toujours  prcc  à  danlcr  a  la  fan- 
taiCc  des  autres  &jamaisàla  fîca-' 
ucj  une  Banque,  où  Ton  necom-l 
merce  qu'en  lettres  de  Change  de 
paroles  &  de  complimens  j  &  une 
Table  ,  où,  quelque  rempli  que 
Pon  foit  de  mets  lolides ,  on  ne  lai(- 
fe  pas  de  fe  rcpaîrre  toujours  de  nou- 
velles efperanccs  ôc  de  nouvelles 
idées. 

*  Il  en  eft delà Coqueterie com- 
me du  vinaigre  ,   dit  Colombine>^ 
quand  on  en  met  trop  dans  une  Tau-  i 
ce,  elle  ell  trop  piquante Scinrup-. 
portable  ;  quand  il  y  en  a  trop  peu ,  ■ 
elle  cfl  il  ï\xdt  qu'on  n'en  fauroit  ta- 
rer y  mais  quand  on  attrape  cette 
mcJiocrité  qui  reveille  Papctir,  on' 
mangeroitfes  doigts.     Une  petite, 
pinlée    de    Coquetcrie  répandue! 
dans  les  manières  d^nne  femme,  la^ 
rend  cent  fois  plu:i  aimable  6c  plus^ 
apetifîhnrc. 

*  On  aprenJ  peu  dans  l'Ecole 
les  airs  de  la  Cour,  parce  que  dans 

G  6  l'une 
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l'une  on  ne  le  fait  valoir  qu'à  force 
de  parler  ,  6c  que  dans  Tautre  la 
grande  fcience  ei^  de  fe  taire.  Pla- 
ton ,  tout  génie  fublime,  ôc  tout 
grand  Philofophe  qu'il  fut,  fe  fit 
voir  un  très  malhabile  Courtifan  ^ 
lors  qu'en  parlant  avec  trop  de  li- 
berté à  Denis  Roi  de  Syracufe ,  il 
irrita  ce  Tyran ,  qui  pour  s'en  van- 
ger  le  fit  vendre  comme  un  efcla- 
ve. 

.^  Qui  aime  tout,  n'aime  rien; 

puifque  l'Amitié  n'eft  qu'une  dif- 

tinclion    que   l'on   fait    de  ceux 

qu'on  eftime  d'avec  ceux  pour  qui 

^•^J.'^on  eft  indiffèrent. 

*  La  Railleur  raillé. 

Ci  »Vy?  pay  tout  qne  àe  vouloir  y  ailler , 

.    Il  faut  ^  comrr-e  chacun  f  alloue  y 
Avant  qWun  coup  de  langue  à  fon prochain» 

bûilier , 
Saisfoir  conmître  àqui  c^eft  qu'on  fe  joue  ^ 
Autrement  le  railleur  loin  de  s^en  divertir , 
A  tout  lieu  àe  s''en  repentir. 
Témoin  nn  hommiJ^tLsp giicule , 

Qui 
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il-  .    .^e^iuie, 

Cuïttine  au  ocùu  talent  qiCilAvoit 
De  Centtndre  en  maquerelage 
Mieux  qu^âMCkn  autre ,  tf  d* avan- 
tage 
D'hêtre  cocu  d' un  belle  haute ttr. 
Ujtj9ur  que  ct't  entremetteur 
•        De  lu  volupté  nm  permife 
Entrouvrit  une  chambre ,  on  dans  un  coin 

afife 
Vue  fille  d'efprit  lijoit  feule  un  Auteur , 
-M.it  i  dont  le  cor  pi  un  peu  difforme 
O^ne  tortue  avoU  la  fwme. 
Ce  drôle  donc  ,  qui  la  connotjjoitbien , 
Uefà  delà  regarde  ,    en  homme  qui  i'/- 
tonne 
De  ne  découvrir  là  perfonne  ^  « 

Et  dit  en  s' exprimant  d'une  oblique  façon  , 
IL  '  h'j  !  «*«»  napeiÇaU  ici  chair  ni  poijjon^Jk 
l  oui  en  a  vc'L  menli ,  répani  la  Demotjclle^  I 
En  levant  vers  lui  le  mujcau ,  f 

7  -^Udft  iefiriyeur  que i/ûUi^autd'L  elU^  \ 
Cir.avcc  un  '^■"%^-i'^  fy  VMJi*^*^  A7/i.^k/».A 

reau.  , 

Après  cette  rép»nfe^  fi  jufte^  fiprefie  , 
Sans  répliquer  un  mot  ni  deux  ^ 
Il  fe  retira  tout  honteux , 
£/  fans  attendre  oh  demander  fon  refie. 

G  7  *  Me 
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*  Metellus,  qui  étoic  fîls d'une 

mère  qui  avoit  écé  fort  galante  , 

voulant  railler  Ciceron  fur  la  baf- 

rcHe  de  fa  nai fiance  ,  -aprem  moi , 

^  Ifji  dit-il ,  ciui  et  oit  ton  père,  il  te  fi- 

1  roit  bien  pins  difficile  de  dire  ^m  eioit 

^  Is  tien  ,  lui  répondit  Ciceroxi. 

*  La  Poule  ^<  l'Oeuf. 

Vue  bonne  femme  prejjec 
De  faire  fts  XecefjiîeTU , 
N'alla  pas  Je  cacher  dam  des  liettx  e'cartez  , 
Mais  vîtement  s' étant  batfjée* 
En  un  endroit  affez  payant  ; 
"Parhazardun  homme  puijj'ant 
Et  de  refpeéJt  vint  àparjjître , 
•  Devant  qui  ne  voulant  pas  être 
En  2tn  état  fi pt'H  décent  ^ 
I'*     Cette  vergogne  Pif e  femelle 
Se  voulut   relever   quand  il  fut  proche 
d'elle;  •  ^ 

Mais  tî  l'en  empêche  joudain 
En  lui  mettant  la  main 
Smrkhaut  de  U  tête^ 
En  difant'^  ne  bougea  ,  car  par  la  vertu- 

/    J  ^ime  en  uncas  fi  inalhonnéte 
[    Bi<^n  mieux  voir  la  poule  qm  l'x^tf. 

*  il 
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*  Il  elt  de  riionêre  homme  de 
fe  réconcilier  de  bonne  foi  6c  fin- 
ccremenc ,  mais  il  elt  de  Thom- 
me  lagc  de  ne  fc  fier  qu'avec  de 
très  gru ndes  circonrpecbions  à 
TcniKmi  réconcilie.  La  nature  des 
hommes  cil  fi  maligne  ,  les  re- 
plis de  Ton  cœur  fi  doubles ,  ôc 
fi  impénétrables  ,  que  la  confian- 
ce de  celui  qui  nous  a  une  fois 
voulu  du  mal  eft  une  chofe  très 
iiai^àgereufc. 

'■■'    11  n'y  a  pas  au    monde   un 
ius  mauvais  ni    plus   dangereux 
,  ^raâere   que  d'être  connu  pour  ' 
iircconciliable.     Comme  tous  les 
hommis  font  fautifs  ,  &  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  à  qui  il  ne  puifle  ar- 
river ,   ou  par  imprudence  ,    ou 
par  hazard  ,  d'en  olfcncer  un  au- 
re,  lors  même  qu'il  en  a  Ic'moins 
u 'intention  j    tout    homme   bien 
fcnfé  ,   &  qui  connoït  la  foiblefTe 
humaine  ,    fuira  ces  ibrtes  d'ef- 
prits    irréconciliables  ,    pour  ne 

pas 
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pas  tomber  dans  l'inconvénient  de 
s'attirer  un  ennemi  mortel  ôc  fans 
retour, 
j  *  La  Fortune  &:  l'Envie  font 
comme  lçfeu6<:  la  fumée.  Qiiand 
le  feu  n'efl  pas  bien  allumé  ,  6c 
qu'il  commence  feulement  à  fe 
prendre,  il  eil  envelopé  d'une 
grofîe  fumée ,  mais  lorfquc  la 
flamme  eft  grande  6c  viélorieu- 
fe,  cette  fumée,  qui  triomphoit, 
fe  difîîpe  &  s'éranoi-iit  5  ainû  \£:^- 
fortunes  naiflantes  font  accablées 
de  l'envie  ,  mais  lors  qu'elles  font 
bien  établies  cette  envie  fuccom- 
be. 

*  II  faut  bien  du  bonheur,  bien 
du  courage,  &  bien  de  la  pruden- 
ce, pour  furmonter  l'envie.  Entre- 
prendre de  l'étouffer  entièrement , 
cela  ne  fe  peut  \  mais  il  n'efl  pas 
impoifible  de  réduire  les  envieux 
à  ne  nous  point  traverfer  j  on 
peut  venir  à  [>out  de  cela  par  deux 
moyeas  3    c'ell:   de  n'avoir  point 

d'or- 
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d^orgueil ,  6c  de  fe  fervir  de  fa  for- 
tune pour  faire  du  bien  à  ceux  mê- 
mes qui  l'envient.  Rien  n'excite, 
ne  nourrir  5c  n'aigrit  Tenvie  5  com- 
me l'orgueil,  c'eft  le  poifon  delà 
fortune. 

*  Le  Scrupule  à  contre- tem s. 

Certain  Juif ,  fcrupuleux  â^une  étrange 
manière , 
Etant  en  un  jour  de  Sabat 
D'âvanture  tombé  tout  plat 
Dans  une  j ait  fondrière  ^ 
Aima  mieux ,  pour  ne  pas  pécher  contre  U 

Loi^ 
Qui  défend  en  et  J9ur  toute  f§rte  etoU' 

vrage, 
faire  daus  cette  ordure  un  fort  trifienau- 

Que  de  prendre  aucun  foin  de  foi , 
l^our  s^ôter  de  cet  acceffotre  ; 
Oi<  refïant  étouffé  de  trop  manger  ou  boire , 
//  mérita  d"* avoir  en  cet  endroiê  pofé 
Sur  fa  noble  perfonne ,  en  tel  jepuicre^eH" 
clofe, 
Cet  Epitaphe:  Ici  répofe^  n 

Pour  sUtre  heias  !  un  peu  trop  repo[/^  \ 
Le  dévot  de  Jan  tems  le  plus  malavifé.     » 

*  U 
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*  Le  Pet  Autentiquc. 

Deux  Notaires  amis  ^  voijïm ,  eontme  il 
femble , 
Un  jours'emretemieKt  enfemhk ,     , 
Dans  lu  rue  entre  chien  \^  loup^    ^ 
Quand  vint  à  paffer  tout  à  coup 
Vn  homme  qui  près  d'eux  fit  un  pet  mttn 

^nifiqu^j, 
Quelqu'un  l'ayant  oui ,  ait  en  hau[fant  la 
ifoix , 
Pour  fe  faire  entendre  d'eux  trois , 
Voiîà^fur  monhanréeax.  sm  pd,  bien  auUU' 

Oui,   répond  le  Peteur  y   en  fe' tournant 

vers  lui  y 
Car  ce  pet  ejî  pajje  par  devant  deux  Ne' 
taires  , 

Et  peut-être  n'ont  iUfùt  aucunes  affaires 
Plus  autenti^ues  aujourd'hui, 

*  VDici  un  difcours  digne,  de 
Scipion  l'A^riquain  ,  qui  après  a- 
voir  défait  Hannibal  &  les  Cartha- 
ginois fut  acçufé  devant  le  Peuple 
Romain  ,  mais  au  lieu  de  répon- 
dre à  ces  acculations  5  // mefoavtent , 

dit- 
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dit-il  ,  ^H'unteljourtjHafijourd^hnt 
jermpvrui  uneviEloire  (tgnalce  contre 
ks  Ememis  de  la  Republttjfie  ^  allons 
en  rendre  grâces  aux  Dtettx ,  ajouta- 
t. il,  en  s'en  allant  vers  le  Temp!c 
de  Jupiter,  Scie  peuple  le  fuivit  aa 
lieu  de  le  juger. 
*  La  Dame  à  contes. 

Certaine  Dame  d'aparcKce^ 
Chez  qui  pour  fe  remplir  la  panfe 
Autant  àe  gros  que  de  menu 
Chacun  étoit  le  bien  venu , 
Voulant  un  jour  rendre  fa  table 

Aujfi  bien  en  difcours  qu'en  bons  mets  de^ 
leâqhle , 

Apres  avoir  trinjfué  phfieurs  bons  petits 
coups , 
Pour  ùten  faire  raifin  àtom  ^ 
Commença  la  première  a  dire 
De  beaux  petits  contes  pour  rire;    • 
Ce  qu'entrain  elle  mit  Jibun^ 
Que  tout  le  monde  fit  le  fien , 
Hors  un  Cor  délier^  fort  bon  frère  ^ 
Qui  les  yeux  bas  ne  difoit  rten  , 
Ou  par  pudeur  ,  ou  par  myfiere. 
Ce  que  la  Dame  appercevant, 
Quoif  dit-elle,  monKcverend^ 
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P enfer iez  vous  en  être  quitte 
Pour  faire  ainfi  la  chatemite'^ 
fB.tes  vous  ,   vous  autres  dévots^ 
Si  fort  ennemis  des  hom  mets} 
Là^  /*  ,  fans  façon ,  i^  fans  honte  , 
Faites  moi  quelque  petit  conte. 
Â  quoi  le  Moine  répondit , 
Bn  faif ont  l'' humble^  le  petite 
I  Je  ne  puis  vous  faire ,  Mkdame  ,  '  1 
j  Un  petit  Comte  ^  fur  mon  ame  ^ 
!,  Cela  »*efi  point  de  mon  gibier  ^ 
Mais  je  vousferoii  bien  unpetit  Cordelier. 

^   QLielqu'un  démandant  à  Ca- 
ton  pourquoi  ayant  fi  bien  mcrité 
delà  Republique,  on  ne  lui  avoit 
point  érigé  des  Statues  j  fair^jelft- 
dticoup  mieux  ,    repondit -il  ,   qu'on 
faffe  cette  démande  ,  cjue  Jt  an  démAn" 
^Qtt  pourquoi  on  v^en  a  érigé, 
*  Il  n'y  a  rien  de  fi  dangereux 
'que  de  donner  confeil  à  un  Prin- 
ce.    Ou  il  vous  demande  confeil, 
ou  non  \   s'il  ne  vous  le  demande 
pas ,  c'cft  une  témérité  de  fc  pro- 
duire foi  même  pour  le  donner  , 
6c  c'efl  le  charger  de  l'événement  ; 

mais 


de  Bofis  MotSy  &c.  165 
mais  lors  qu'il  vous  le  demande  , 
il  eft  rare  qu'il  n'ait  pas  dcja  lui 
même  pris  Ion  parti  j  ainfi  ce 
/cil  fou  vent  que  pour  avoir  vô- 
tre aplaudiflèmcnc  à  ce  qu'il  a  re- 
folu  ,  ôc  fur  qui  en  pouvoir  jettcr 
le  mauvais  fucccz.  Avant  donc 
que  de  hafarder  à  lui  donner  le  con- 
Icil  qu'il  demande,  il  faut  avec  une 
grande  prudence  fonder  fes  inten- 
tions ,  pénétrer  ce  qu'il  defîre  6c 
ce  qu'il  a  refolu  ,  6c  entrer  enfuitc 
autant  qu'il  fe  peut  dans  fon  fens. 
C'cil:  dans  cette  occafion  qu'il  eil 
neceflairc  de  connoître  à  fond  l'hu- 
meur 6c  les  qualitez  de  l'efprit  du 
Souverain,  parce  qu'il  faut  que  les) 
confeils  qu'on  lui  donne  s'acom^S' 
modent  toujours  à  fon  humeur  6^J 
à  fon  inclination. 

*  Arcu  ÛDccrc  du  Pape  Lé- 
on X. 
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Un  Pape  d'aiiJjiboMne  foi 
Qu'aucun  autre  le  fauroit  être  ^ 
'Cela  veut  dire ,  autant  qu'un  Prd- 
tre 
Peut  donner  en  jurant  bonne  opinion  de 
foi, 

Protefioit'hautement  en  Pape  tr^es  fwce- 

re, 
i^u'au  Paradis  il  ne  fongeoit  plus  ^ue^ 
re; 
Car ,  difoit  cet  homme  de  bien , 
Etjucceffèur  du  premier  des  Apofîres  ^ 
Je  l'ai  déjà  vendu  tant  de  fois  k  tant  d^aw 

très  ^ 
Que  déformais  j e  n'y pretens  plus  rien, 

^  *  L'Empereur  Charlesquînt 
s'étant  un  jour  égaré  à  la  chaffe 
dans  une  forêt  &  écarté  afTez  loin 
de  fa  troupe  ,  il  fe  trouva  après 
pîufîeurs  détours  proche  d'une 
Auberge  ,  où  il  entra  pour  fe 
dclafTer.  Etant  encré ,  il  voit 
quatre  hommes  dont  la  mine 
ne  lui^  prefageoit  rien  de  bon  , 
il  s'affied  cependant,  6c  deman- 
de ce  dont  il  avoit  befoin.    Ces 

hom- 


de  'Bons  Mots  y  &c.         167 
hommes  étoient  couchez  ,  &  fai- 
foicnc    lemblant   de   dormir  5    le 
premier   fe  levé  &  s'ctant  npro- 
chc  de  r  Empereur  ,   il   lui   dit , 
qu'il    avoiç     fongé     qu'il    dévoie 
lui  ôter  fon   chapeau ,   &  ch  di- 
fant  cela  il  le  lui   prend  -,  le  fé- 
cond  lui  dit  ,   qu'il    avoit   fongé 
que  fa   cafaque    Taccommoderoit 
bien  ^    6c    la   lui  pte   en   même 
tems  i   le  troificme  jctre  Toeil  fur 
fon  bufle  ,  ôc  l'en  dépouille  j   le 
quatrième  fonge  auffi  à  fon  tour, 
6c  dit  au  Prince  de  ne  pas  lui  favoir 
mauvais  gré  ,    s'il   fe   donnoit  la 
peine  de  le  fouiller ,  6c  lui  voyant 
au  cou  une  chaîne  d'^or  ,   011  pcn- 
doit  un  fi-cigcoHet ,  6:  fe  mettant  en 
devoir  de  I4  lui  enlever  -,  Attendez , 
mon  ami ,  lui  dit  l'Emperour ,  avant 
que  de  me  priver  de  ce  cher  fifflet , 
permettez  que  je  vous  en  apren- 
nc  la  vertu  ,  6c  en  même  tems  il  fc 
metàfiffler.   Ses  gens  qui  le  cher- 
choicnt  s'ctant  rendus  par  hazard 

près 
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près  de  cette  Auberge  ,  en  ayant 
entendu  le  Ton  ,  y  entrent,  Se  fu- 
rent bien  furpris  de  le  voir  en  l'é- 
tat où  il  écoit.  Voici  des  gens ,  leur 
dit- il  en  ks  voyant  ,  qui  ont  fon- 
ge  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  ,  je  veux 
aufli  fonger  à  mon  tour  j  ôc  ayant 
un  peu  rêvé,  il  dit,  j 'ai  fongé^quc 
ces  Meilleurs  les  fongeurs  étoient 
tous  quatre  dignes  du  gibet ,  &  je 
yeux  que  mon  fonge  s'acomplifle 
tout  à  l'heure.  On  ]cs  pendit  fur 
le  champ  tous  quatre  vis  à  vis  de  ce 
logis. 

"  *  Quoique  Ton  dife  commu- 
nément que  la  Fortune  change 
ks  mœurs  ,  cela  ne  regarde  que 
l'extérieur  ,  car  elle  ne  change 
point  le  fond  ,  mais  ce  que  Ton 
tient  caché  dans  un  tcms  ,  éclate 
dans  un^autrei  &  quand  Cali. 
gula  du  meilleur  fujet  du  mon- 
de devint  le  plus  méchant  maî- 
tre ,  ce  n'eïl  point  la  puifFance 
fouveraine  qui  le  fit  changer  à'c^-:^ 

'    prit 
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prit,  mais  la  Politique  avoit  caché 

ce  que  la  Fortune  découvrit ,  lors 

qu'il  n'apiehenda.plus  de  paroîtrc 

qu'il  étoic. 

*  Les  Rois  ont  deux  perfon- 
nés,  la  publique  Ôc la  privée.  L.a 
publique  n'eft  fouvent  qu'un 
mafquc  ,  &  les  Grands  ne  vo- 
yenc  prefque  jamais  que  celle  là  j* 
mais  la  privée  ,  c'eft  le  véritable 
vifagç  ,  êc  c'eft  ce  qu'ils  com-/ 
muniquent  à  leurs  familiers  & 
domeiliqucs  ,  c'eft  devant  eux 
que  fouvent  ils  mettent  bas  le  mal- 
que  de  cette  grandeur  iierc  ,  fie 
fericufc  ,  pour  s'ouvrir  avec  plus 
de  familiarité  ,  6c  l'on  peut  dira 
que  ces  momens  de  relâchement 
font  les  plus  agréables  de  leur 
vie ,;  &:  qu'ils  ne  font  jamais  plus 
conrens  ,  que  lors  qu'ils*  ont  au- 
près d'eux  des  perfonnes  ,  avec 
lefqu elles  ils  s'ouvrent  avec  plus 
de  liberté. 

*  Pour     l'ordinaire     l'ennemi 
7 orne  IL  H  qui 
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qui  nous  a  offenfé  efl  plus  irrécon- 
ciliable que  celui  qui  a  reçu  une 
ofFence  j    Chi  /'  ha  ofefo  non  H  per- 
dona  mai  ^  dit  l'Italien.     Celui  qui 
t'a  offencë  ne  te  pardonne  jamais. 
Et  la  raifon  ,   c'eft  que  mefurant 
l'efprit  de  roffenfé  au  fien  propre , 
il  fe  pcrfuade  qu'il  ne  fe  reconci- 
Jieroit  que  pour  difpofer  fa  van- 
'^eance;  de  forte  que  cette  perpé- 
tuelle défiance  ne  permet  pas  qu'il 
foit  un  feul   moment   reconcilia- 
b!e. 
i     *  Nouvel lîfîe  &  fainéant ,  qui 
/dit  le  premier  dit  l'autre  ,  ôc  cts 
jdeux  mots  font  aufll  étroitement 
f  mariez  que  Chantre  6c  buveur. 

'*  Le  Rembarreur  de  Moines.' 

Certain  Mim/îre  quelque  part 
S^ étant  rencontré  par  haxard 
Avec  une  troupe  de  Moines , 
O7*  peut-  être  bien  de  Chanoines , 
.  Cat  de  ff  avoir  le  [quels  il  m  mm  touche 
tn  rien^ 

PMif 
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Puifque tous  s^ entreraient  bien: 
Vu»  de  ces  drôles  là  regardant  ce  Mini» 
Jîre, 
D'un  air  dédaigneux  ^  finifire , 
Et  croyant  btens'tn  divertir  ,. 
SaÛl  an[ji ,  dit-it  £im  vrai  ton  de  gu 
quêtes, 
Efi  il  donc  entre  les  Prophètes } 
Oui  pour  chercher  ,  vtnt  à  lui  répartir 
Le  Prédiçant  $un  ton  Jevere , 
Les  ânes  perdus  de  fon  Père, 
Ce  qui  rendit  Vautre  fi  fot , 
Qu'il  ne  répliqua  pas  un  mot, 

*  X,A  Xriflrfrcefl  une  paffigîi 
que  le  monde  a  entrepris  d'ho- 
norer ,  il  eii  habille  la  fagefîe,  la 
vertu  5  la  confcicnce.  SaL,&LiU. 
Ifti"  orQr.mtnr  !  Les  Italiens  ont 
plus  à  propos  baptifé  de  Ton  nom 
la  malignité ,  car  c^cfl  en  efîet  une 
palfion  toujours  mauvaife  ,  folle, 
'&  bafle  y  j6c  dont  les  Sto'icienis  dé- 
fendoicnt.mcme  le  fentiracnt  à  leurs 
fages. 


H  X  *  Le 
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*  Le  Camus  avec  un  pié  dc*^ 
nez. 

U»  bon  railleur  contre  un  Camus  pîai^ 
doit,  m\ 

Et  jV»  venant  le  joindre  à  l^Andien- 

Lsrs  que  le  fiige  eut  donne'  fa  fentence, 
Fort  oppufee  à  ce  qu'il  prétendait. 
Comme  le  ferieux  ce  premier  favoit  fein- 

dre , 
Vous  n"*  êtes  pas,  dit  il  au  fécond,  fort  à 

plaindre , 
Car  perdant  d'un  cojle' ,  ^de  Vautre  vous 

gagnez. 
Comment  Cemendet.  vous.  ?  répondl* autre 

en  colère , 
Cefi  reprit  la  railleur  t^^u'e^^erdantvi- 

tre  affaire. 
Vous  n'êtes  plus  camus ,  ayant  un  pié  de 

ne%, 

^  Chafleté  de  langue  ,  bon  ef- 
fet  d'un  mayvais    principe  '   ce 
n'eft  pas  la  modeftic  ,  c'eft  l'im- 
pureté qui  Ta  fait  naître.    Nos  Pè- 
res 
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rcs  ofoient  nommer  par  )cur  nom 
des  chofes  dont  nous  ne  poiivon« 
foûcenir  Tidée  ;  la  Venus  de  Me- 
dicis  n'auroic  fait  aucune  impref- 
fion  fur  leurs  coeurs.  Us  étoienc 
purs  en  effet  ,  5c  peu  cbaftcs 
dans  leur  langage  j  nous  femmes 
refcrvez  ,  modcftes ,  circonfpcéis 
dans  nos  paroles  ,  quelle  corrup- 
tion ,  quelle  diflblution  dans  nos 
mœurs  ! 

*  Le  fatiguant  peiTonnage  qu'un 
homme  qui  croit  ne  fatiguer  jamais! 
Je  n'en  fâche  qu'un  aufîi  incom- 
mode, (feft  celui  qui  craint  de  fa- 
tiguer toujours. 

*  La  fille  v«rgogneufe. 

Chacun  fe  fait   un  fcrupuîe  a  fa 
mode , 
El  les  cb-jfes  parfois  tourne  âjfez  fîai-^ 

jammcnt , 
Pour  y  trouver  quelque  tempérament  ^ 
Dont  fa  dclicateffe   à  peu  près   î'aconi' 
mode, 

H  3  Qe 


1 74  NoHvem  Recueil 

Ce  qu'on  veut  dire  ici  le  Leêeur  peut  f^' 

voir 
Bans  le  conte  fuivant ,  î^illui  plaît  de  le 
voir. 
En  cet  endroit  de  la  France , 
Qu'on  nomme  êrdinairement 
LePaïs  de  fapience , 
La  Normandie  enfin  pour  parler  eîaire- 
ment  ^ 
Une  fille  encore  novice , 
Et  qui  guère  n'en  favoit , 
Quoiqu'elle  eût  ,  long  tems  y  kvoity 
Cejféde  tetter  fa  nourrice , 
S' étant  mife  en  condition 
De  fille  de  chambre  ou  foubrette  ^ 
Auprès  d'une  femme  bien  faite  ^ 
"Et  d'un  rani  de  diftinâioH-^ 
Qui  Dame  de  Combas  fe  nomme , 
Et  qui  dam  ce  Pais  à  pomme 
Deméuroit  pas  du  tout  fous  le  même  cou- 
vert 
D*une  autre  qu'on  nommoit  Madame  de 
Convert^^ 
Mais  bien  au  ynoim  fort  proche  d'el- 

bf. 
Un  matin  donc ,  Madame  de  Corn' 

bas 
Dit  à  fa  fervante  nouvelle , 
Que  de  fa  part  elle   alla  de  ce  pas 

ISf^itf 
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Dire  bm  jour  ^  fa  voifine. 
Ctttt  fille  fiiifjHt  grande  difficulté 
De  prononcer  ces  noms  remplis  d^oùfie^ 

nité^ 
Lni  fembloit-il  ^  un  moyen  imagine 
Par  le  chemin  ,   pour  les  dire  autrement 
Sam  blejfer  fa  pudeur  ;    enfin  voici  com- 
ment. 
Aprïs  dvoir  heurte' ,   la  porte  étant  ou- 
verte , 
'E.nquifc  de  ce  qu'elle  veut^ 
Je  voudrais  fuluer  y  dit  elle .,  s*ilfepeut^ 
I\fhïdime  de  Vergogne  Inerte , 
Rt  lui  faire  le  compliment  ^ 
Dent  m'a  chargée  en  ce  moment 
Madame  de  Vergtgne  Bafjè , 
Qui  fe  recommande  humblement 
A  [''honneur  de  Ça  bonne  grâce. 
Ce  moèefie  tempérament 
Ne  ttmba  point  du  fut  à  terre  ; 
Ces  Dame^  fe  font  vu  nommer  ^ 
i^uoi(fue  l'une   Qsf    l'autre   ait  pA 
faire  , 
De  ces  noms  vergogne u ic  ^  qui  les  fait  re- 
nommer 
En   tous    les  endroits  de  la  Fran- 

ou  l'oie  en  a  Ia  connoiffance. 

H  4  *Cc 
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*  Ce  que  die  Vefpafien  en  mou- 
rant, eft  une  fine  raillerie  de  lafu- 
perflition  des  Romains ,  6c  de  Tex- 

.cez  de  leur  flaterie  pour  leurs  Em- 

ipercurs.     Je  l'tm  hten  ,   dit  il  à  Tes 
amis  5  (lueje  deviens  Duh  ,  pour  dire 

I  qu'il  femouroit. 

\  *'  Il  y  a  éç,%  hommes  qui  font 
y/ nez  heureux  ,  6c  d'autres  qui  font 
'  nez  malheureux,  11  y  en  a  à  qui 
routes  les  portes  s'ouvrent  d'elles 
mêmes,  dès  qu'ils  paroifTentj  en- 
tre Jes  mains  dcfquels  tout  fe 
change  en  or  6c  en  perles  ,  6c 
qui  voyent  les  rofes  naître  fous 
leurs  pas  \  6c  d'autres  qui  n'ont 
qu'à,  porter  leurs  mains  fur  les 
plus  belles  fleurs  pour  les  faire 
avorter  ,  6c  qui  trouvent  àt^  ob- 
ilacles  jufques  dans  les  moindres 
chofes.  Un  Officier  de  l'Empe- 
reur Sigifmond  l'ayant  fervi  long 
tems  lans  recompenfe  ,  s'en  plai- 

tnoit,  mais  l'Empereur  5  pour  lui 
lire  conuoltre  qu'il  ne  devoit  pas 
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s'en    prendre   à   lui ,    mais    à  la 
mauvaiTc  fortune  ,    fît  mettre  de- 
vant lui  deux  coffres  égaux  ,   & 
bien  fermez  ,   l'un  rcrupii  d'or  , 
&  l'autre  de   plomb  \   Ôc  lui  dît 
de  choifir  ,  •  &  q'ie  félon  le  choix 
qu'il  fcroit  ,   ou  il  auroit  de  quoi 
réparer    fes  malheurs  ,    ou    qu'il 
connoîtroic     l'obftination     de    fa^ 
mauvaife  fortune.     L'Offic  er  rc-f 
gardi  les  coffres  ,    ôc  après  avoir! 
long  tems  balancé  ,  il  choifît ,  & 
prit  jultement  celui  qui  étoic  rem- 
pli de  plomb. 

*  La  Plume  prolifique. 

ht  iefuHt  vieux  Duc  âe  Lorraine , 
Riiillant  avec  C  rade  y  comme  tm  Auteur 

a  dit , 
Snr  le  dernier  Traite'  fu^avcc  la  France 

Pttur  de  tout  [on  Duché  la  laijjer  Souve- 
raine , 

Moyennant  que  tous  ceux  que  l^on  voit 
datts  le  rang 

H  f  Des 
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Des  àefcendam  de  fa  JMaifon  îllufirg 
Soient   reconnus  far  un  Jurcroit  de   lu- 
fire 
Déformais  pour  Princes  du  fang  ; 
Vous  n'avez  /amais  pA  dans  toute  vôtre 

vie 
En  faire  qu'un  ,   dit- il  ^  en  votre  fils 

d''Ai>guien , 
Et  moi ,  dont  bien  des  gens  me  porteront 

envié , 
Var  stnfeul  trait  d' une  plume  je  vîe;i 
DUn  faire  d'un  coup  vingt  ^  quatre 

TûUf  hien  contez  fans  en  rabattre  ^ 
Par  ou  Ton  %'oit  qui  de  nous  deux 
Eji  en  ce  point  plus  valeureux. 
Si  C onde  repondu  ,  ou  s'ilfe  tiit,  VHi- 

Jîoire 
N'enfuit  aucun  raport  fur  celui  des  té- 
moins., 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  à  croire , 

5  il  ne  daigna  parler  ,    qa^il  r^ènpenfoiù 

pas  moins, 

*  Si  Ton  me  demande  ,  d'où 
vient  que  Tenvie  rcgne  par  tgux  , 

6  qu'il  y  a  peu  de  gens  ,  de  quel- 
que qualité  &  de  quelque  profef- 
lion  (qu'ils  foïent ,  que  l'on  oe  voye 

fu- 
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fujetsice  vice;  je  dirai  dcuxcho- 
fcs.  Lu  première  eiï  que  perlbnne 
ne  fc  fait  julliceà  foi  même  ni  aux 
autres  ;  la  féconde  ,  que  chacun 
s'ellime  &  s*aime  plus  qu'il  ne 
doic  ,  &  n'eftime  &  n'aime  pas 
aflcz  les  aucres. 

*  Le  Soleil  mal  placé. 

Comme  à  Paris  dans  '  la  Place  nou' 
velîe , 
Que  des  ViSloires  Pon  apelle , 
Quelques  nm  regardaient  cet  œuvre  fam 

Ce  monumint  magtiifiqHe  ^  royal ^ 
Que  la  tenillade  avec  un  Coin  extrér/je 
/1  fMt  drejfer  à  L,ouii  Quatomiéme  , 
Que  l'on  y  void  d'un  fuperbe  apareii 
Briller  en  véritable  ^  lumineux  Soleil^ 

Selon  le  j'en  s  de  la  devtje  ; 

Et  cette  Statue  étant  miÇe 
En  un  quarréde  quatre  pieds  d'ejlaux ,      • 
Au  haut  defqtieli  jont  autant  de  falots , 

Ou  lanternes ,  dont  la  himiere 

Echûre  la  nuit  tonte  entière, 
/  GafeûJt  cnrteux ,  qui  fe  rcmotrtra  là , 
H  6  Vu , 
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Dit  ,  après  avoir  bien  confideré  cela  ^ 

}  „  Caàedii  d'AuhiJjuff  ,  je  (roi  ^ne  tu. 

,'  ,,  me  bernes , 

j  „  De  mettre  le  Soletl  entre  quatre  lan- 

*  .     „  ternes. 

Ce  qui  fe  répandant  aufjj  tutàPentour^ 
Et  dam  la  Ville  ciT  dans  Fer/aille , 
Ht  rire  tout  Paris  avec  toute  la  Cour 
Et  la  teuilladc  emor  aujourd'hui  l'on  en 
raille, 

*  Un  Père  ne  doit  jamais  gé- 
Ker  Tes  enfans  fur  le  choix  d'une 
profeflion.  Il  peur  leur  reprefen- 
ter  tous  les  avantages  &  tous  les 
inconveniens  de  chaque  profef- 
fion.,  fuivant  la  firuation  où  fc 
trouve  fa  famille,  &: leur  marquer 
fon  avis  ,  par  (impie  conftil  y  fur 
Vérac  qu'il  leur  croit  le  plus  pro- 
pre j  mais  lors  qu'il  a  par  là  fatif- 
fUit  au  devQir  paternel,  il  faut 
^u'ii  confulte  les  inclinations  de 
fesenfans,  qu'il  les  examine,  qu'il 
iep éprouve  \  &  qu'en  fuice  il  leur 
\iôSk  le  choix  de  fc  déterminer  ^ 

ctanc. 
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eianc  lur  que  l'on  réiilîic  infini- 
ment mieux  dans  celle  que  Ton  em- 
bralle  volonuiremcnt  ,  que  dans^ 
crjle  à  laquelle  la  volonté  des  au- 
tres nous  détermine  ,  &  que  nous 
prenons  malgré  nous  3  parce  que 
Ton  fuit  tout  avec  agi  éme  nt  6c  plai- 
fir  dans  la  première  ,  au  lieu  que 
dans  Tautre  n'agiflant  qu'avec  dé- 
goût 6c  répugnance ,  il  cft  fort  diffi- 
cile qu'oî-^  y  ait  un  fuccez  heureux. 
11  femblc  même  que  la  nature  fait 
mouvoir  en  nous  àcs  refforts  fecrets 
qui  nous  poudent&nous  inclinent 
toujours  à  la  prof effion  qui  nous  ell 
la  plus  convenable. 

♦  Le  Roi  de  la  Fève. 

Certaine  petite  avnaturt ,  • 
Arrivée  au  mois  de  Janvier^ 
Qjté  natts  àebiie  le  Mercure^ 
Me  plaît  iif'ez  ponr  la  vcyjiji<ir. 
Le  Hoi  voulant  donner  à  jon  deuil  quel- 
que trêve , 
Et  divertif  toiile  fa  Cour , 

H  7  Dans 
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Dam  Ver  faille  ,   ce  riche  i^  fuperbe  fe- 
jour , 

Jlvec  grand  aparat  fit  un  Roi  de  la  fève. 

Ce  beau  titre  â  pas  un  par  lui  ne  futdofi- 
né. 

Mais  le  fort  des  gâteaux  en  ayant  or- 
donne'. 

Le  Comte   d*  Armagnac  eut  la  fève  en 
partage, 
.    Et  de  la  féie  aujjî  t* honneur  ^  Pavan- 

Ei  comme  tous  allaient  pour  lui  faire  leur 
Cour  , 
Le  Roi  même  y  vint  à  fon  tour  , 
I>ifant  que  fa  faveur  eji  tout  ce   quUl 
fouhaite , 
Avecque  fa  proteélion  : 
fye  vous  accorde  tout  de  grande  affeéliun , 
{Répond  ce  nouveau  Roi  d'une  voix  claire 
I  ^  nette. 

Et  fer  ois  même  de  bon  cœur 
\  Votre  fortune  auJJî ,  Ji  pour  vous  par  bon- 
\  .  heur 

f  Elle  n'étoit  point  déjà  faite. 

*  Les  efpnis  vlFsfe  jettent  dans 
toute  foi  te  d'extravagances  ,  &  de 
rêveries  ,   fi  on  ne  \ti  occupe  de 

quel- 
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quelque  fujct  qui  les  bride  &  qui 
Ic^  contraigne.  L^Ame  qui  n*^ 
point  de  but  s'égare  &  fe  percf  j 
c'eft  n'être  en  aucun  lieu  que  d'ê- 
tre par  tout. 

*  La  vieille  Lanterne. 

U«  jeune  hommt   acoupU  par  la  facri 
lien 
Dcjjous  le  joug  du  mariage , 
^^vec  une  femme  un  peu  ^age^ 
Qu'il  avait  prifc  pour  [on  bien  ^ 
Ils  que  toujours  en  pariant  d'aile 
Sa  viiiliê  lanterne  ilnorunnoUy 
tu  dire  à  certaine  femelle , 
Qui  favoit  bien  cju'ailleurs  [es  ébats  il 
prenait 
Avec  une  Veuve  affez  jeune , 
V  nt  it  rompûit  le  jeune '^ 

h  ..  .       y  ce n\fi  pas  fans raifon ,. 
QM*en  pariant  de  (a  femme  on  void  que  ce 

fcuue  homme , 
Par  une  tout  à  fut  iujîe  comparaifon , 

Sa  vieille  Lanterne  la  nomme  y 
Car  ne  s'en  fervant  point  il  la  laijfe  ^ 
V  écart  ^ 
Et  l'en  fournit  en  antre  part 
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I      D^une  meilleure  CS^  plus  nouvelle , 
1     P/»;  propre  à  mettre  fa  ch:indelle,^ 

-^  Heureux  celui  qui  efl  parve- 
nu à  ce  point  de  perfedion,  qu'on 
fie  fait  11  c'cft  Jui  qui  imite  ,  ou  (î 
G'eft  iui  qui  eft  imité  !  On  dit  de 
PJiilon  le  Juif  &  de  Platon,  qu'on 
rrc  pouvoit  décider  û  Philon  avoir 
imité  Platon  ,  ou  fî  Platon  avoit 
imité  Philon. 

*  ^  Tout  homme  qui  veutréiiffir 
dans  fa  profefîion  doit  s'attacher 
uniquement    à    aquerir    la    con- 
noiftance  dzs  choies  qui  peuvent 
lui    donner   la    capacité    rcquife 
pour  l'exercer  avec  fuccez.     11  eil 
inutile,  par  exemple  ,  qu'un  Ge- 
neral d'armée  fâche  toutes  les  chi- 
canes que  Nellorius  a  faites   fur 
l'Hypollafe,  qu'un  Doyen  de l'U- 
niverfité  fâche   toute    la  quintef- 
fcnce  du  Com.merce  ,  qu'un  Ma* 
gîdrat   fâche  en  quoi  la  Matière 
première  d'Aritlote  &  la  Matière 

fub- 
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fubtilcdc  Ddcartcs  différent  des 
imcs  de  Dcroocrite  ,  &  qu'un 
.iichand  fâche  ladifièrence  d'un 
Biillicn  &  d'une  Demi  ■  lune  ,  ou 
qu'il   le   pique  de    décider  fi  un 
Didionaiic     par     Racines     vaut 
mieux  que  par  ordre  Alphabéti- 
que.    Il  faut  que  chacun  le  rcnfer-n 
me  dans  ce  qui  eil  propre  à  fon  \ 
caraftere.     Ei  c'ell  ce  qui  me  fait  7 
trouver  admirable  la  Scène  de  cet 
homme    qui    vient    fe    prefcnter 
pohr  être  CuiCnier.    Le  Maître  lui 
demande  ce  qu'il   fait   faire  ;    je 
rafe  ,  dit-il,  parfaitement,  ôc  Du 
Pont  ne  monte  pas  mieux  que  moi 
une  perruque  >   mais  ,  dit  le  Maî- 
tre, je  veux  un^Cuifinier.     Savez 
vous  faire  de  bonnes  foupcs?  j'en- 
tens  ,  dit-il  ,  lachaflè,  à  donner 
des  leçons  aux  piqueurs  du  Prin- 
ce d'Orange.      Mais  je  veux  un 
Cuifinier.     Je  fai  la  procédure  du 
Palais  mieux  qu'un  Maître  Clerc 
de    feu    Péfournic.     Mais  ,    dit 

le- 
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le  Maître  ,  c*e(l  uaC'uifmier  que 
je  cherche;  j'entcns ,  dit  l'autre, 
l'Arithmétique  mieux  que  Baref- 
me,  &  je  fai  tenir  la  partie  double  à 
merveille  ;  &  mai  ,  dit  le  Maî- 
tre 5  je  ne  veus  point  d'un  Cui- 
nier  qui  fait  tout ,  hors  la  cuifi- 
|i>e. 

A  *  Il  faut  que  la  fcience  qui  re- 
A  garde  la  Profeflion  que  nous  avons 
/  embraflec  foit  comme  notre  mai- 
fon ,  où  nous  fommes  le  jour ,  oti 
nous  nous  renfermons  la  nuit  j  ôc 
que  les  autres  fciences  foient  com- 
me nos  jardins ,  6c  les  maifonsdc  nos 
amis  ,  où  nous  allons  pour  nous 
divertir  ,  &  pour  pafler  quelques 
momens  ,  mais  non  pas  pour  yfé- 
journer. 

*  Le  comble  de  la  vertu  cft, 
que  plus  on  peut  ÔC  moins  on  fafle  ' 
fentir  fa  puidance,  6c  c'eft  par  cet- 
te voye  qu'on  aquiert  une  autorité 
d'autant  plus  grande  6c  plus  foli- 
de  ,  qu'elle  eft  fondée  fur  l'amour 

Si 
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&  ta  vénération  5  au  lieu  que, 
Taurorité  qui  n'a  pour  baze  que  la 
terreur  &  la  crainre,  eft  loûjours 
chancelante  &  prête  à  tomber  , 
par  Pefprit  cîe  révolte  qu'elle  im- 
prime. 

*  L'homme  pour  qui  fa  femme  ' 
repond. 

Um  bommt  defirant  fe  faire  de  Juflici , 
Et  dans  ja  ville  exercer  un  Office, 
Pour  être  un  feu  Maître  fur  f%n  PéiU 
1er, 
Voulut  fe  faire  Confeilîer. 
Jiyautfait  pour  cela  ce  qu'il  crut  devoir 
faire,  .  , 

//  alla  ,  félon  V ordinaire , 
Au  Juye  fuperieur   en  tel   cas   ordotf» 

Pour  itre  fur  les  Loix  du  Dr^it  exa- 
miné ; 

'Méii  foH  qtiil  ne  fût  pas  répon^ 
ère  , 
Qu  que  de  crainte  il  vint  à  fe  covfon* 
dre. 
Il  ne  put  jamais  dire  un  mot , 

Et 
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Et  demeura  court  comme  un  fût.      « 
So»  Exûmiréatenr  fur  cela  lui  fait  gra»\ 

Et  Jans  plus  wfifîer  à  â^ autres  points  il 

^  De  fon  dtfoîdre  étant  marri.    . 

\La  Loi  ^  demande -t- il  ,   qui  Fellejan 
1  i^apelle  , 

Une  femme  autorife  t  -elle 
,  A  repondre  pour  fon  mari  ? 

Oui ^  dit- il:  en  avet,  vous  une} 
Demanda  P  Examinateur. 
\         Otti ,    Monfieur  ,   grâce  à  la  fortH^ 

Répond  le  futur  Sénateur. 
Faites  la  donc  venir  jur  l"* heure , 
Sans  qt^un  moment  elle  demeure :^ 

IPour  quelle  réponde  pour  vous , 
Dit  l'Examinateur  d'un  ton  railleur  ^ 
doux , 
Et  qu'elle  prenne  votre  rôle , 
Puifque  vous  ne  pouvez»  répondre  une  pa- 
role, 

*  Charles  Quint  jouant  un  jour 
au  Berlan  avec  un  Gentilhomme 
de  fa  Cour  ,  en  prefence  de  l'Im- 
pératrice  &   de   plu  (leurs   autres 

Da- 
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Dames,  ayant  deux  Rois  en  miin , 
il  dit  en  riant  -,    je  jure  par  k  tc- 
tc  de  rimperatrice  que  je  gagne- 
xai  le  Jeu.     Le  Gentilhom  ne  qui 
avoit  jeu  fcur,  6c  qui  par  un  trtts 
iè  voyoit  afllirc  du  gain  ,   mêla  a- 
droitcmcnt  les   canes ,   &  dit  à 
^'Empereur  qu'il  lui  cedoit  le  jeu. 
'L'Impératrice  voyant  la  difcretion 
de  ce  Gentilhomme  le  mit  à  fou- 
rire  ,   ce  qui  obligea  l'Empereur 
d'en  demander  lacaufe  ,  &  Payant 
apprifc ,  il  prefla  le  Gentilhomme 
de  lui  dire  pourquoi  il  ne  conti- 
joit  pas  Ion  jeu,  puis  que  la  Forr 
tune  raflurôit  du  gain  ,   il  lui  re- 
pondit galamment,  que  faMajef- 
té,  comme  Ion  Maître ,  tcnoit  lieu 
d'un  troifiéme  Roi ,    éc  qu'ainfi  il 
cmportoit  le  plus  haut  trits.  Cette 
reponfe  plut  û  fort  à  l'Empereur,^ 
qu'il  le  fit  Précepteur  de  fon  fils 
Philippe  Prince  d'Efpagnc. 


*  Le» 
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*  Les  porteurs  de  bois. 

La  Loi  de  T'ai  ion  de  tout  tents  ûprou* 
vie 

tutï" autre  jour  plaifamment  ohferv/e ^ 
Par  quelqu'un  qui  trouvant  fa  femme  fur 

jon  lit , 
'Avec  un  beau  Galant  ,  dans  h  fiagrant 

délit , 
A  bons  coups  redoublez,  fur  Tune  t^  T au- 
tre epAule , 
D*un  bâton  qu'il  ternit  époujfeta  le  drê- 

le, 
Mieux  qu'il  fiavoit  encor  été  jufques 

alors , 
Et  le  reconduiféint  ainfi  juf^u'a  la  por- 
te. 
Lui  dit  en  le  'cbajfant  dehors, 
ye  vous  rends  la  pareille  au  mgins  en 

quelque  forte , 
Rt  c'ejl  bien  la  raifon  mieux  quefe  ne 

voudrais , 
Que  je  V9US  faffe  aujji  pmer  du  bois , 
Puifque  vous  vétile%  qUe  f  en  porte  ; 
Ainfi  chacun  porte  le- jien 

^ans  pouvoir  fe  reprocher  rien, 

*  Le 
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*  Le  Cahos. 

Qjti  veut  [avoir  en  feu  de  mots , 
^ansufer  de  plus  de  langage^ 
Où  renc outrer  la  vraye  image ^ 
De  ce  qH*o»mmwe  teCahos  ^ 
J^''a  qu*MM  petit  voyage  à  faire 
A  Parti ,  &*  voir  jeu U  ment 
Lenibarras  du  Marché^  c'ejl  là  qu^ajfâ- 
rement 
11  trouvera  de  quoi  fe  faiiifaire, 

*  Les  Raports  nuifent  toujours 
jelui  qui  Icsf^t,  à  celui  à  qui  oii 

js  fait ,  &  à  celui  de  qui  on  les 
lit.  Ce  fout  des  coups  de  lance 
d  en  tuent  ou  blclTent  trois  tout^ 
ia  fois.  Ceft  pourquoi  un  hom- 
e  qui  fait  vivre,  ne  fait  jamais 
j  raports ,  parce  qu'il  en  prévoit  | 
s  dangercufcs  confcquences. 

*  Le  Jeûnewr  mal  apris. 

lin  bon  CathQÎiaui,è-gW^.ûÎ4.^ 
^        Mai  infQrméaes  Lotx  de  [on  Eglife , 
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Croyant  Jeudi  dernier  que  la  chair  fût 
petmife  , 
S'en  alla  ,  prefé  de  la  faim  ^ 
Demander  î^  la  Jnupe  ^rajje 
A  la  Gargotiere  Lucafle  ^ 
Qui  lui  du  eîifaijam  grand  huit; 
Eit'S  vous  donc  Ji  mal  mftruit^ 
■D'ignorer  qH'atijourd:hui  c\Jî  par  toute  h 
Vtlie 
De  la  Saint  Pierre  la  Vigile  > 
Ah  !  répondit-  il  brufquement , 
Vous  cejlcrez  ajfârement 
De  voHS  fcandalifer  ^  d'être  tant  fur- 
pttfe, 
giuand  V9US  faurex,  que  ma  méprife 
Vient  de  ce  qn'ence  )9ur  on  célèbre  en  tout 
lieu 
VOdave  de  la  Fête  Dieu  • 
Que  je  ne  croyois  pas  qu'awji  cela  put  éire^ 
Et    que   Saint  Pierre   dût  faire  jeûner 

fon  Maître, 
Mais  c'éîoit  mal  le  prendre  à  ce  fercé 
Jeûneur , 
.  Car  cet  Apôtre  étant  pécheur , 
Lafurprife  ne  doit  nullement  efîre  grande , 
Oe  le  yatr  régaler  fon  Maître  àja  façon , 
Et  lui  jervir  four  dei  plats  de  vian- 

^^.  m. 

(Quelques  maigres  plats  âfi  poijfen.  1p 

*  II* 

1 
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*  Il  y  a  deux  fortes  de  perfon- 
lies  dont  Tamitié  clt  dangéreufci 
de  ceux  qui  farriftrjir  jrun  ami^  , 
i^drmangfairon  fir  dkfiUjn  bcyi  ' 
lx*ot-5  ôc  de  ceux  qui  prennent  de 
grolîcs  querelles  pour  àt^  fujcts  de 
petite  confequence,  6c  qui  ayant 
rompu  avec  leurs  amis  en  devien* 
neni  plus  cruels  ennemis ,  que  de 
ceux  avec  lefquels  ils  ont  toûjourl 
été  en  inimitié. 

*  Il  ya  troisfortcsd'ignorancci 
Ne  rien  favoir ,  favoir  mal  ce  qu'oa 
laie,  &  favoir  autre  chofe  que  ce 
qu'on  doit  favoir. 

*  Il  me  lemble  que  celui  qui 
ne  fait  rien  du  tout  eft*  comme 
une  toile  blanche  où  le  Peintre 
peut  mettre  ce  qu'il  lui  plaît  5  mais 
celui  qui  ne  fait  \zs  chofes  qu'à  moi- 
tic  ,  ou  qui  les  fait  mal,  cftcora- 
me  cette  toile  fur  laquelle  un  mau- 
vais Peintre  a  ébauché  des  figures 
eilropiées  ,  qu'il  efl  prefquc  im- 
poffible  de  corriger. 

Tome  IL  l  •Quand 
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^  Quand  un  homme  a  pu  par- 
venir à  joindre  la  modeflie  avec 
j  la  capacité,   on  peut  dire  qu'il  a 
1^ toutes  les   vertus  fiéceflaires  à  fQ^ 
bien  aquitter  d'un  emploi. 

*  Le  nez  bien  &  mal  placé. 

Le  foïr  d* un  plat fant  jour  d'Eté, 
^lu'en  un  beau  promenoir ,  fous  un  ombrage 

fombre  3 
Toutes  fortes  de  gens ,   comme  bêtes  à  tom* 

bre , 
Prenaient  le  fraix ,    allant  d'un  ^  d'autre 

coté. 
Certain  petit  Vieillard^  qui  'va  baîjfant  fè' 

chine , 
Ut   cation   croiroit   à  fair   dont   il   chemi- 
ne 
§lu'îl  iroît  tomber  fur  les  dents  ^ 
N' et  oit  que  de  bonne  fortune 
m'en  ayant  de  refîe  pas  une  , 
A  ne  craint  pas  de  pareils  accidents. 
Ce  Vieillard  donc  de  cbetive  aparence  x 
Moribond i  foible  ,  décrépit. 
Sans  doute  en  qui  tout  e(î petit. 
Hormis  le  nez ,  que  ft  fort  il  avance , 
^'m  en  a  toPijours  dit^   ce^me  encore  au» 
im^hui  , 

Quand 
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Ç^MMnd  ilpAJJ'e  pur  une  porte , 
fUfi  foit  qu'il  entre  ou  bien  qtiil  forte , 
Sm   nez  parott   un   qttMrt    d^heure    avant 
lui. 

Ce   yyi:ittré  n^r  ^  ^jf^.^^  jknVT^  ■ 

T>c  fr:4r  déformais  prcnojî'ique 

j  -  .  lemem  qu  'il  fent  de  loin  ; 

Dtquci  /cuvent  il  a  lieu  de  fe  plaindre , 
<^j.ind  de  certains  parfums  fans  raifcn  ni 
hefoîn 
Scn  odorat  fe  fent  atteindre, 
CfVicill.'ird,  dis  je,  encor  un  cônp  , 
S'#B  venant,  entre  chien  ^  loup  , 
Timire  des  promeneurs  la  ccrfufe  cohue, 
t>atjs  ce  lieu  plus  êbfcur  que  U  plus  noire 
nuit  y 
Sans  voir  oti  fon  pie  le  conduit , 

San  néî.  alUnt  plut  fn^n    ^^^^    H' dl(\il_t%\  J<t 

.  jufîement  à  tâtons 
Se  ficher  entre  deux  Tétons , 
6JW  'vemifnt  droit  a  fpi  rencontre. 
Comme  entre  cet  couffins  mollets  il  s'enfonçoit^ 
Hien  vite  il  s'en  tira,   ne  pouvant  tenir  cck^ 
trt 
Leur  trop  forte  odeur  de  gouffef. 
i  ne  fent  fî  c'était  ou   Dame  ou  DetJjffi" 
[elle. 
Femme  meure,  ûu  bien  jouvencelle  y 
^^r  le  temps   ni  le  lien  ne   lui  permirent 
pm 

I  1  D'm 
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W en  prendre  nulle  connoijjance  ^ 
Ki  de  voir  en  ce  eus 
LajHrprife  {^  la  contenance 

De  celle  qui  Jentit  ce  grand  nez,  fans  def- 
Jeîn 
Se  fourrer  aînft  dans  fon  feîn^ 

Comme  ft  de  fon  cœur ,   aînfi  qu'un  chien  de 
chajfe , 
Il  eut  voulu  chercher  la  trace, 

*  Le  Jeu^j  de  quelque  nature 
qu'on  le  prenne  ,  ell:  plein  de 
dangereufes  confequcnces  pour 
une  femme.  SI  vous  gagnez,  cela 
vous  engage  à  de  certaines  peti- 
tes corn plai lances  ,  qui  ménenc 
bien  loin,  quand  un  homme  % 
l'adrefle  de  profiter  de  fon  mal- 
heur. Si  vous  perdez  au  contrai- 
re, c'eft  encore  pis.  Jl  faut  em- 
prunter j  car  le  moyen  de  demeu- 
rer fur  faj  perte  ?  En  empruntant 
Ton  fait  voir  fes  befoins  aux  gens, 
6c  il  eft  à  craindre  qu'à  leur  tour 
ils  ne  découvrent  les  leurs ,  & 
qu'on  ne  fe  tire  d^affaires  que  par 
ua  foulagement  réciproque.    U- 
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ne  femme  a  toujours  cent  mefures 
à  garder ,  que  la  rage  du  Jeu  mec 
Je  plus  fouvencen  déroute.  Il  ne 
faut  qu'une  carte  malhcureufe  pour 
faire  avorter  tous  les  plus  beaux 
projets.  Un  (îx  arrive  avant  un  fepr, 
en  voilà  allez  pour  faire  avorter  la 
vertu  la  plus  terme. 

*  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  au- 
cun mérite,  6c  qui  font  obligez 
de  s'en  faire  un  de  quelque  choie. 
Ttmoâene  s'en  cil  f lit  un  de  fa  Ta- 
ble >  les  bons  morceaux  qu'il  y  ferc 
en  profufion  lui  tiennent  lieu  de 
toutes  choies,  il  n'y  a  pas  un  de 
ceux  qui  mangent  chez  lui ,  qui  ne 
lui  trouve,  ace  qu'ils  di!cnt,  du 
feu  à  proportion  de  celui  qui  pé- 
tille dans  fcs  vins  choifîs,  &  qui 
ne  le  récrie  que  tout  ce  qu'il  diteil 
d'un  aullî  bon  fcl  que  Tes  ragoûts. 
G'eft  un  plaifir  de  lui  voir  des  la 
foupc  reciter  un  Madrigal,  qu'il 
a  charpenté  des  le  matin  pour  Ifa. 
hellc^  dont  le  vifage  ell  d'une  des 
I  3  plus 
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plus  belles  peintures  qu'il  fc  puiA 
ie ,  ce  Madrigal  fufSc  pour  occu- 
per \ç^%  applaudiflcmens  des  con- 
viez depuis  la  Bifque  jufqu'au  Ro- 
quefort ^  6cle  bon ,  c'efl  qu'il  croie 
que  ces  aphuidillcmens  fuffifcnt 
pour  lui  perluader  qu'ils  font  tous 
f  es  amis ,  il  en  eft  convaincu  fur  la 
bonne  foi  d'une  rafade  ,  ôc  de 
leurs  faufiès  louanges ,  &  fe  flate 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  le  fer- 
vît  de  fonfang.  Croyez-moi,  de 
mille  qui  foi  tent  rafîkfiez  de  Tes 
plats  \\  n'y  ena  pas  un  qui  ne  parte 
dégoûté  de  fa  perfonne. 

*  Il  re  faut  pas  nous  mettre  fur 
un  pié  à  vouloir  faire  tout  ce  que 
nous  voyons  faire  aux  autres,  fous 
prétexte^ que  nous  fommes  de  mê- 
me profefHon;  nous  n'avons  pas 
tous  \ts  mêmes  talens  ôc  le  même 
génie;  chacun  doit  fe  connoîtK<e, 
&  n'entreprendre  que  \t^  chofes 
dans  lefquellesil  peutréiifîir.  On 
voit  des  gens  favans  écrire  avec 

beau- 
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beaucoup  d'efpric  &c  de  politeflc  , 
qui  n'on:  pas  le  don  de  prêcher  & 
de  parler  en  public.  On  voit  au 
contraire  des  gens  prêcher  avec  u- 
ne  facilité  &  une  éloquence  incro- 
yable, qui  dans  le  fond  n'ont  pas 
grande  étude  ni  grand  efprit. 

*  Vous  avez  beau  avoir  de  la 
naiflânce,  du  bien,  de  la  jeunef- 
fe,  &  de  bonnes  qualitez,  fi  vous  j 
n'avez  le  don  de  plaire ,  vous  n'en  I 
êtes  pas  plus  aimé  ;  6c  Ci  vous  ne 
favcz  pas  vivre  agréablement  a- 
vec  le  monde  ,  le  monde  n'en 
vie  pas  plus  agréablement  avec 
vous. 

*  La  prodigalité  eft  une  vi- 
père ,  qui  tue  fa  mère ,  un  feu  qui 
dévore  fon  aliment,  Ôc  une  bou- 
Jc  d'eau  de  favon,  qui  plus  elle 
s*enf!e,  plutôt  elle  crève,  parce 
que  les  prodigues  en  difllpantmal 
à  propos  leurs  biens ,  s'en  ôtent 
dans  le  même  tems  l'ufage  ,  &; 
fe    mettent  hors  d'état  de  pou- 

I  4  voie 
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voir  joiiir  de  ce  qui  fait  leur  pki- 

fir. 

*  l\  faut  pofcr  pour  k  premiè- 
re bafc  de  la  dépenfc,  que  la  fa- 
ge  œconomie  veut  qu'un  hom- 
me ne  fe  regarde  que  comme  le 
^epolîtaire  du  fond  de  Tes  biens , 
dont  il  doit  la  reflitution  à  ceux 
qui  le  fuirent  par  l'ordre  de  la  na- 
ture j  6c  qu'il  n'a  la  libre  difpoû- 
îionque  de  f es  revenus,  fi  cen'ed 
dans  \qs  occallons ,  où  la  neceffité 
Se  Phonncur  lui  permettent  de  les 
entamer  ;  ôc  qu'ainfi  aufîi-tôt  que 
vôtre  dépenfe  Q-^ccàtlc  revenu  de 
vos  biens,  ou  de  ce  que  vouspro- 
duifent  légitimement  vôtre  travail 
ôc  vôtre  induflrie,  de  quelque  ma- 
nière que  cette  dépenfc  fc  falîe, 
vous  tombez  dans  le  défaut  de  la 
prodigalité. 

*  H  y  a  quatre  choies  qui  font 
les  écueils  de  la  plupart  des  hom- 
mes,  y  en  ayant  peu  qui  ne  don- 
nent dans  les  uns  ou  dans  les  au- 
tres. 
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très.  Le  Jeu,  quicft  lefîlsdcra- 
varice,  &  le  Père  du  defefpoir  j 
TAmour,  qu'engendre  la  ienfua- 
litc,  &  qui  aboutit  toujours  au  re- 
pentir ;  la  Table ,  dont  la  glou- 
tonnerie ell  la  fource  ,  &  dont  la 
ruine  &  les  maladies  font  le  ter- 
me >  6c  enfin  le  Luxe,  qui  eft  l'ou- 
vrage de  la  molcfTe  £c  de  la  vani- 
té, &  qui  par  des  chemins  rapif- 
fcz  d'or  &  de  pourpre  conduit  à 
l'hôpital.        ^ 

*  Pape  Theun  ,  Bouffon  de 
l'Empereur  Charles  V.  ayant  abu- 
fé  un  jour  de  la  liberté  que  PEm- 
pcreur  lui  donnoit ,  il  fut  exclus 
nors  de  la  Cuifine  pour  quelques 
jours.  Cette  peine  lui  paroiftanc 
fort  rude,  il  tâcha  de  gagner  le 
Cuifinier,  qui  fut  toujours  inexo- 
rable à  {^%  pfieres,  enfin  il  s'avifa 
d'aller  clouer  des  planches  fur  tous 
les  Privez  du  Palais.  Ce  qui  ayant 
été  raporté  à  l'Empereur  par  quel- 
ques uns  de  fes  Gentils-homme*, 
I  f  qui 
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qui  avoient  été  trompez  en  allant 
aux  iicux,  il  le  fit  apcUer,  ôc  lui 
ayant  demandé  la  railon  d'une  ac- 
tion fi  hardie,  il  lui  répondit  in- 
génument, qu'il  croyoit  que  tous 
ies  privez  étoient  fuperflus  à  la 
Cour,  puis  qu'on  n'y  mangeoit 
plus. 

^  Corame  de  tout  tcms  l'ému- 
lation dans  les  habits  a  confondu 
les  qualitez ,  parce  que  l'inférieur 
veut  toujours  atteindre  celui  qui 
le  précède ,  il  arriva  une  fois  que 
les  Spartiates  fe  chagrinèrent  de 
ce  que  leurs.  Efclaves  Ôc  leurs  Af- 
franchis s'habiiloient  de  même 
que  leurs  Maîtres ,  6c  fur  cela  quel- 
qu'un propofa  nu  Confeil  de  \t% 
diftinguer  5  mais  un  des  Magif- 
trats ,  plus  fagc  que  \z%  autres  , 
leur  fit  connoître  que  le  nombre 
des  Grands  étant  le  plus  petit ,  & 
celui  des  Efclaves  le  plus  grand ,  fi 
l'on  introduifoit  une  diilinâion 
par  les  habits ,  les  miferables  qui 

ver- 
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verroient  leurs  ïoïccs  ,   &  la  foi- 
bledè  des  riches,  les mépriicioienr; 
&  ainfi  l'avis  fut  de  l^iller  coiiccs 
chofcs  dans  la  confufion. 

*  11  ne  faut  jamais  s'écouter 
parler ,  èc  ne  faire  jamais  trop  va- 
loir ce  qu'on  die.  Interrompre 
quand  les  autres  parlent ,  c'eil  in- 
difcretionj  parler  toujours  ,  c'ed 
imprudence  i  mais  donner  aux  au- 
tres occafion  de  parler ,  &  parler  à 
fon  tour  5  c'eft  fa  voir  le  monde ,  & 
c'eil  le  moyen  de  rendre  une  con- 
verfation  douce  ,  utile  6c  agréa- 
ble. 

*  Comme  il  eft  difficile  de  com- 
mercer dans  le  monde  &  de  ne 
point  joiier ,  &  qu'on  pafleroic 
pour  un  fauvagc  fi  l'on  fe  privoic 
entièrement  d'un  divertilTemenc 
qui  lie  les  focietez ,  on  ne  doit  pas 
s'interdire  certains  jeux  de  com- 
merce, qui  ne  peuvent  aller  à  l'in- 
commodité, &  qui  n'excitent  qu'u- 
ne paffion  moderccj  il  ne  faut  pour^ 

I  6  taiic 
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tant  s'y  engager  qu'à  ces  deux  con- 
ditions ,  l'une  de  ne  le  nacttre  point 
en  état  d'être  la  dupe,  c'efl-à-di- 
re  de  ne  point  joiier  qu'on  ne  fâ- 
che parfaitement  le  jeu  qu'on  joiie, 
car  la  dupe  a  deux  maux ,  perdre 
&  être  raillé;  &  l'autre,  c'eft;  de 
mettre  fon  efprit  dans  une  fîtua- 
tion ,  qu'étant  préparé  à  la  perte , 
elle  ne  vous  donne  pas  plus  d'é- 
motion que  le  gain. 

*  Le  chagrin  du  joueur  impa- 
tient lui  ôte  fes  lumières  &  {es  ré- 
flexions: ainfi  il  faut  qu'une  gran- 
de égalité  d'ame,  dans  la  bonne  ou 
mauvaife  fortune,  empêche  qu'on 
ne  découvre  vos  défauts,  6c  vous 
tienne  toujours  i'efprit  net ,  pour 
profiter  de  vôtre  fcience  6c  de  vô- 
tre fortune  quand  elle  eil  bon- 
ne, ou  la  reparer  quand  elle  eft 
nnauvaife  j  de  Ibrte  qu'on  ne  puifle 
jamais  connoître ,  ni  à  vôtre  paro« 
le,  ni  à  vôtre  vifage,  fî  vous  ga- 
gnez, ou  fi  veus  perdez,  parce  que  ^ 

1©  ' 
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le  fiing  Froid  6c  la  tranquilitc  d'cf- 
prit  donnent  de  grands  avantages 
jiir  les  brouillons  ôc  les  impa- 
tiens. 

*  Il  y  a  plufieurs  pcrfonncs  qui 
paflcnt  pour  avoir  de  refprit  la 
première  fois  qu'on  les  voit ,  à  la  fé- 
conde vifite  on  en  rabat  la  moitié, 
&  a  la  troifiéme  on  ne  leur  en  trou- 
ve plus  du  tout.  Laraifonefl,  que 
ce  font  des  gens  qui  ont  du  monde, 
&  qui  parlent  alfez  de  tout ,  & 
comme  à  la  première  vue  on  n'e- 
xamine pas  les  gens  défi  près,  & 
qu'on  ne  fe  donne  pas  la  liberté 
d'aprofondir  les  chofes ,  ils  fe  ti- 
rent d'afaires ,  &  fe  fauvent  comme 
ils  peuvent  j  mais  on  n'a  pas  pour 
eux  la  même  indulgence  dans  la 
fuite.  Ainfi  on  découvre  leur  foi- 
blc ,  èc  c'ell  toujours  par  là  qu'on 
les  prend  ,  &  que  l'on  les  reconnoît 
pour  ce  qu'ils  font. 


La 
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*  La  Jolie  Demoifelle. 

Dans  une  des  Villes  de  Trttnce , 
Deux  filles  du  grand  atr,  mais  dont  la  difi- 

rence 
Etoît  en  ce  que  l'une  avûU  de  la  heatité  , 
Et  de  Vefprît  ^  de  la  qualité , 
En  une  ajfez  grande  abondance , 
Vautre  n'étoit  pas  bete  à  dire  vérité, 
Mais  laide  ^5*  f^oble  de  naijfance , 
Pour  ceux  qui  voulaient  bien  en  avoir  la  crean" 
ce,      ^     ^ 
Pour  complaire  à  fa  vanité. 
De  ces  deux  filles  donc  avint  que  la  premh' 

re 
La  féconde  dauha  quelque  part  in  derrière , 
uiu  point  que  le  raport  bien  fort  la  dejola  ; 
Si  bien  qiCa  la  rencontre  elle  la  querella  , 
tAvec   toute   l'aigreur   (3"   toutes   Us  inju- 
res, 
Dont  le  Sexe  efi  capable  en  telles  conjon^U^ 

res. 
Et  pour    conclufion  d'un  fi  charmant  (Hf-^ 

cours , 
^Uji  fut  oui  fans  en  rompre  le  cours  y 
Vraiment  vous  êtes,  lui  dit  elle^ 
Vnejo^ç  Demoifelle, 

VotfS 
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V4its  me  renJezjuJlice  enfin  afjâ^ement . 
RiponM  autre  ^   malgré  sont  votre  emporte - 
ma:t  : 
l,i.\':s  s'il  faut  que  je  le  publie , 
Je  né  jaurois  en  dire  autant  de  vous  y 
Puifc^tu  vous  n'eues  entre  nous  , 

Ki  DemjiftlU  ni  Jolie. 
ÏA  fans  lui  donner  tans   de  pauvcir  replt'- 

quer. 
Elle  fort  (^  la  Uijfe  évaporer  fa  bile , 
Et  fourmr  à  toute  la  Ville 
"Bien  dejuoi  d'elle  fe  mo(^u€r. 

*  De  toutes  les  paflîons  il  n'y 
en  a  pas  une  plus  violente  que  cel- 
le du  Jeu,  parce  qu'elle  eil  tout  à 
la  fois  compofée  de  deux  rages , 
qui  font  Tavare  avidice  du  gain , 
&  la  fureur  Je  la  perte.  C'ell  un 
gouffre,  qui  n'a  ni  fond  ni  rivage; 
des  qu'on  y  efl  embarque  ,  &  qu'on 
a  perdu  terre  de  vue,  il  cft  rare 
qu'on  la  revoyc  jamais.  Lèvent, 
qui  emporte  vôtre  barque,  eft  tou- 
jours un  furieux  ouragan ,  qui  vous 
dérobe  la  connoifiancc  de  vous 
nicnic,   en  forte   qu'on  n'oublie 

pas 
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pas  feulement  fa  famille  6c  fon  em- 
ploi,  mais  on  oublie  même  qu'on* 
eft  homme  ,  &  qu'on  doit  vivre 
encore  le  lendemain.  Si  Ton  ga- 
gne, une  folle  diffipation  abforbe 
la  meilleure  partie  du  gain  \  fî  Ton 
perd  5  c'eft  fur  la  plus  claire  fub- 
flancei  le  champ  de  bataille  efl 
toujours  couvert  de  morts  ou  de 
mourans,  c'eft- à- dire  de  gens  abî- 
mez, ou  qui  s'abîment;  ôc  après 
que  l'on  a  perdu  en  dupe  ,  Ton 
cherche  une  refTource  en  «'enrôlant 
parmi  les  fripons.  Les  ufuriers 
viennent  d  la  charge,  6c achèvent 
de  ruiner  le  jeune  homme  par  àts 
emprunts  cruels;  en  forte  que  ce 
que  dit  le  Sage  s'acomplit  en  laper- 
fonne  du  Joueur ,  que  ce  que  la 
chenille  n'a  pas  mangé,  les, faute- 
relies  le  dévorent. 

*  A  la  leélure  des  Hiftoircs  j'ai 
coutume  de  confiderer  qui  en  (ont 
les  Ecrivains.  Si  ce  font  des  per- 
Ibnnes  qui  ne  fa  lient  autre  profcf- 

fien 
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iJon  qu8  des  lettres  ^  j'en  aprens 
principalement  le  ftile  6c  ic  langa- 
ge :  fi  ce  font  des  Médecins ,  je 
les  crois  plus  volontiers  en  ce  qu'ils 
nous  difènt  de  la  température  de 
Tair,  de  la  complexion  des  Prin- 
ces ,  dci  blefllires  6c  des  maladies  : 
Si  ce  font  des  Jurifconfuîtcs  6c  des 
Théologiens,  il  en  faut  prendre 
Pétablid'ement  des  polices ,  6c  les 
affaires  de  TEglife:  Si  ce  font  des 
Courtifans  ou  des  Ambaiïadeurs, 
je  m'attache  à  ce  qui  regarde  les 
intrigues  de  la  Cour ,  les  traitez  de 
Paix,  5c  toutes  fortes  de  negotia- 
tions  :  Enfin  û  ce  font  des  Gens  de 
guerre,  je  m'attache  aux  expédi- 
tions militaires,  &  fur  tout  à  celles^ 
où  ils  (c  font  trouvez  en  perfon- 
ne. 

*  Tous  les  hommes  font  bien 
aifes  d'être  flatés ,  6c  il  n'y  a  rien 
en  quoi  l'homme  fe  laifle  plus 
facilement  tromper  que  dans  la 
flateriej  parce  qu'il  y  a  peu  d'hom- 
mes 
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mes  qui  ne  croient  mériter  qu'on 
les  loue.  Aufî  rien  ne  chatoiiillc 
avec  plus  de  lenfibilité  que  la  lou- 
ange 'y  ôc  fou  v'eat  ceux  qui  la  rejet- 
tent ne  le  font  que  pour  s'en  atti« 
ïtr  une  plus  grande  iur  leur  feinte 
niodcllie. 

*  11  Faut  être  réfervé  même  avec 
fon  meilleur  ami ,  lors  que  cet- 
ami  témoigne  trop  de  curiofîté 
pour  pénétrer  vôtre  fecret;  car  un 
véritable  ami  ne  doit  favoir  que  ce 
qu'on  veut  qu'il  fâche,  ôc  dès  qu'il 
s'efforce  d'aller  au  delà,  il  faut  en 
même  tems  en  prendre  une  fîigc 
défiance  ,  qui  nous  tienne  dans  la 
rcfervc. 

*  Mais  c'eft  principalement 
f»ar  fes  amours  qu'il  faut  être  en 
referve  avec  un  ami  curieux  j  & 
dont  on  ne  doit  jamais  lui  faire 
confidence.  Ovide  dit ,  qu'un  a- 
mant  doit  fe  défier  de  i'es  plus 
intimes  amis  ,  s'il  veut  être  af- 
iliré  de  la   pofleflion  de  ce  qu'il 

aime. 
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airac.  L'Hilloire  deCanciauleSc 
de  Ton  Favori  eit  lî  connue  ,  que 
pcrfonne  n'ignore  que  ce  Roi 
ayant  été  aflez  imprudent  pour 
lui  fiire  confidence  de  Ton  amour , 
&  Payant  fait  cacher  dans  un 
coin  de  ion  appartement ,  pour 
lui  en  faire  voir  toutes  les  beautex 
Jcs  plus  fecretes ,  fit  naître  un  a- 
mour  qui  coûta  la  couronne  &  la 
vie  à  cet  indiicret.  Mais  fans  al- 
ler chercher  ces  grands  exemples 
dans  l'antiquité  ,  ne  trouvons 
nous  pas  tous  les  jours  des  amis 
adroits  qui  débufquent  les  Can- 
daules  du  cœur  de  leurs  Maîtref- 
fcs  ?     Le  jeune  Policratc  n*a-t-il 

Î>as  fuplanté  fon  cher  ami  Phi- 
oAhene  en  cpoufant  la  belle  Vir- 
ginie j  que  ce  fat  voulut  lui  fai- 
re voir  dans  le  tems  qu'il  croyoit 
Ces  affaires  conclues  avec  clic  :  II 
Taimoit  depuis  trois  ans  ,  &  ie 
perfuadoir  en  être  pafîionnemenc 
aimé  3  cependant  en  trois  jours  la 

fym- 
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lymparbie  fit  une  telle  opération, 
que  l'amant  de  trois  ans  fut  con^ 
gcdié,  6c  celui  de  trois  jours  mis 
à  fa  place. 

'^  L'honneur  &  la  charité  veu- 
lent qu'on  prenne  la  défenfe  des 
âbfens  \  niais  i'uflige  l'emporte  fur 
le  devoir,  Ôc  il  y  a  une  infinité 
d'hommes ,  qui  n'ont  pas  la  coura- 
geufc  réfolution  de  repoufler  une 
langue  médifantc  qui  infulte  leurs 
amis  abfens  >  cependant  il  n'y  a 
pas  une  lâcheté  plus  indigne ,  & 
tout  homme  qui  efl:  capable  de 
fbufFrir  en  fa  prelênce  qu'on  parle 
mal  de  fon  ami,  ne  mérite  pas  qu'on 
le  foit.  L'ami  véritable  prend  la 
lance  6c  le  bouclier,  il  elt  toujours 
en  vedete  pour  l'honneur  de  celui 
qu'il  aime  ;  6c  cet  honneur  lui  é- 
tanc  auflî  cher  que  le  (ien  propre^ 
il  ne  peimet  pas  qu'on  y  donne  la 
moindre  atteinte. 

*  Charles  Quint  allant  voir  le 
Cloître  des  Dominicains  à  Vien- 
ne 


de  Bons  Mots^  &c.  zij 
ne  en  Auliriche  ,  rencontra  fur 
Ton  chemin  un  païfan  qui  portoic 
un  cochon  de  lait ,  qui  par  ics  cris 
incommodoit  fort  l'Empereur ,  qui 
ne  pouvant  plus  les  fouffrir  ,  din 
au  Payfan,  Mon  ami,  n'as-tu  ja- 
mais apris  à  faire  taire  un  cochon? 
Ce  pauvre  homme  lui  répondit 
ingénument,  qu'il  n'en  favoit  pas 
le  moyen,  6c  qu'il  fouhaitoit  bien 
de  Taprendre.  L'Empereur  lui 
ditj  Pren  le  par  la  queue,  &  tu 
verras  qu'il  ne  criera  plus.  Le 
Pay(an  trouva  qu'il  avoit  raifon, 
&  dit  à  l'Empereur  ;  Ma  foi  , 
Monfieur,  il  faut  bien  que  vous 
ayiez  appris  vôtre  métier  plus  long- 
icms  que  moi ,  puifque  vous  l'en- 
ïendez  mieux.  Cette  réponfe  fît 
éclater  de  rire  l'Empereur  &  tous 
ceux  de  fa  fuite. 

♦  Les  admirables  Mémoires  que 
Ccfar  nous  a  laifTez  font  de  favan- 
tcs  leçons  pour  ceux  qui  veulent  a- 
prendre  le  métier  de  k  guerre. 

C'eft 
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C'eft  un  Livre  d  or ,  ôc  le  plus  pré- 
cieux monument  qui  nous  foit  rei^ 
té.  Tout  homme  qui  porte  l'épcc, 
&  qui  a  la  noble  ambition  de  par- 
venir   aux     grands    Commandc- 
mens  ,   doit   le  lire   continuelle- 
ment, 6c  imiter  en  cela 'les  Coli- 
gnis,  les  Maurices,  &  lesTuren- 
nes,  qui  en  failoient  une  étude  tou- 
te particulière ,  6c  qui  Tapelloient 
leur  Maître.  Mais  il  ne  faut  pas  le 
lireparlalîmple  curiofîtc  dePHif- 
toire,   il  faut  y  étudier  toutes  \ç:% 
démarches  de  ce  premier  homme 
de r Antiquité,   examiner  i^%  pré- 
cautions  judicieufes,   fcs  campe- 
mens  aflûrez,    la  promtitudc   6c 
l'ordre  de  fes marches,  la  difcipli- 
ne  exaâre  de  fon  armée,  cette  in- 
trépidité 6c  cette  prefenced'efprir, 
avec  laquelle  il  attaquoit  Tes  enne^ 
Tciï^^  6c  prenoit  au  milieu  de  l'ac- 
tion fon  parti ,  fuivant  les  conjonc- 
tures 6c  les  nouveaux  incidens  qui 
fcprefentoientj  ft  gencrofité  6c  fa 

didin- 
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diftinâion  prudente  dans  les  re- 
compcnfes  dont  il  honoroit  le  Sol- 
dat qui  avoit  bien  rempli  Ion  de- 
voir ,  radreflc  de  Tes  (Iratagemesjla 
pénétration  avec  laquelle  il  décou- 
troit  les  projets  de  Tes  ennemis  pour 
les  prévenir ,  les  déconcerter  èc  les 
battre. 

*  Denis  le  Tyran  demandant  un 
jour  à  Ariftippc  9  pourquoi  on  vo- 
yoit  fouvcnt  les  Philofophes  fai- 
re la  Cour  aux  Princes,  &  qu'on 
ne  voyoit  point  les  Princes  cher- 
cher les  Philofophes  j  Ce/} ,  lui  ré- 
pondit Arillipe  ,  ^fte  Us  Phtlofo^  ] 
phes  connoijfem  leurs  be foins  ^  &  cjus  ' 
Us  Prince i  ne  connoijfent  pas  les  leurs, 
D  lui  reprochoit  parla  que  quand 
les  Princes  manquent  de  vertu ,  de 
fagefTe  6c  de  bon  confeil,  ils  ne 
s'en  aperçoivent  pas,  6c  quec'eil 
par  cette  raifon  qu'ils  ne  fongent 
point  à  chercher  ceux  4]ui  pour- 
roient  leur  eo  donner. 

*  Une 
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*  Une  femme  étant  furprifc  a- 
vec  Ton  Amant  dans  fa  chambre 
par  Ion  mari ,  qui  étoit  borgne ,  cl- 
ic courut  au  devant  de  lui ,  en  lui 
difant  qu'elle  avoit  fongé  qu'il 
voyoit  des  deux  yeux ,  il  faut  que 
je  voye ,  ajouta- 1-  elle ,  (i  mon  fonge 
s'elf  acompli  ,  ôc  en  difant  cela, 
elle  lui  ferma  fon  bon  œil  j  ce  qui 
donna  occafion  à  fon  Amant  de 
fortir  fans  que  le  mari  Tapper- 
çût. 

*=  Un  homme  d'honneur  &  de 
probité  ne  veut  jamais  de  mal  à 
celui  qu'il  fait  être  envieux  ôc  ja- 
loux -de  fa  fortune.  Quelqu'un  a- 
yant  un  jour  dit  au  fameux  Poète 
Italien  le  Tafle  ,  qu'il  avoit  une 
occafion  favorable  de  fe  venger 
d'ua homme,  qui  par  envie  6c par 
jaloufie  lui  avoit  rendu  mille  mau- 
vais fervices,  il  répondit,  Ce  n'efi 
faslehien^  la  vie  ^  oh  Chonnefir  ^  que 
je  defire  «ter  à  cet  envieux ,  c'eft  fe»ie* 
went  fr  mnHVAife  %f9loutç\    On  ne 

pou- 
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pouvoienc  parler  plus  jailc ,  &:  avec 
plus  de  moderacion. 

*  On  peut  mettre  fês  amis  à 
toutes  fortes  d*éprcuves  pour  les 
fcrvices  qu'ils  pourront  nous  ren- 
dre pur  leurs  foins,  parleurs  pas, 
par  kurs  entrerai  Tes ,  par  la  faveur 
de  leurs  amisj  mais  il  faut  les  met- 
tre le  moins  que  l'on  peut  à  Té- 
preuve  délicacc  de  la  bourfe  ,  à 
moins  qu'on  ne  connoifle  parfai- 
tement le  fond  de  leur  cœur,  & 
qu'on  ne  foit  bien  a^Tiaic  que  leurs 
offres  font  fînceres.  Jl  eft  con- 
fiant ,  difoit  l'autre  jour  un  hom- 
me d'efprit ,  que  Clcobule  m'ai- 
me cordialement,  qu'il  voudroit  me 
procurer  tous  les  biens  du  mon- 
de, que  fes  fouhaits  pour  ma  fé- 
licité font  lînceres,  que  tant  qu'il 
ne  tiendra  qu'à  faire  des  vœux, 
ou  des  pas  ,  à  prôner  partout  ce 
qu'il  me  croit  de  mente  6c  de  ca- 
pacité, il  le  fera  du  meilleur  dé 
fon  cœur,  mais  il  y  a  un  endroit 

T9mc  //.  K  par 
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Par  lequel  il  ne  faut  point  le  ta» 
fer,  chacun  a  Ion  folblcj  &  com- 
me je  connois  le  fien  ,  j'évite  de 
tenter  auprès  de  lui  des  épreuves 
qui  pourroient  me  faire  croire  qu'il 
ne  m'aime  pas  au  point  auquel  je 
iai  qu'il  me  chérit.  Je  ne  veux 
point  donner  occafion  à  fbn  cœur 
de  me  mettre  en  balance  avec  Ton 
or,  je  ne  luis  pas  de  ces  gens  qui 
ne  regardent  leuFS  amis  que  com- 
me dci  moutons  qu'ils  cherchent  à 
tondre. 

*  Tout  le  monde  fe  flatc  fur 
refprit,  il  y  a  peu  de  gens  qui  ne 
croyent  en  avoir  i  cependant  il  y 
en  a  peu  qui  en  ayent  en  effet.  A- 
voir  de  l'efprit ,  n'efl  pas  d'avoir 
de  ce  brillant ,  &  de  cette  vivacité, 
qui  vont  fi  vite  &  fi  loin,  l'avanta- 
ge de  concevoir  aifément  n'efl 
qu'une  partie  de  l'efprit.  Il  faut  de 
la  folidiré ,  du  jugement ,  de  la  for- 
ce ,  ^dQ  la  pénétration  dans  l'ef- 
prit.    Ces  dernières .  parties  font 

les 
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les  plus  ncceilaircs  &  les  plus  cf- 
fentielles  j  elles  font  l'amc  de  l'ef- 
prit,  la  vivacité  n*en  eft  que  le 
corps ,  donc  la  beauté  faute  fouvent 
aux  yeux.  IJn  efprif  qpi  a  de  la  viva- 
cité, eft  une  pierre  qui  a  de  l'éclat  j 
celui  qui  a  de  la  vivacité  &  du  ju- 
gement, eft  un  Diamant  qui  a  tout 
ce  qu'il  faut  pour  le  rendre  pré- 
cieux. 


*  Caufe  de  mauvais  ménage. 

Qutlqu'Mtf  exagérant  Pexcejftve  dépenfe 
Qu'un  (ommerce  d''amo^r  faitfatre  à. bien 

des  gens , 
Elle  eft  encor  pi  fis  grande  qu'on  ne  penfe , 
Dit  une  femme  adroiu^ fine  jufqH'aux 

dents , 
Qui  fans  doute  en fiivoii  des  nouvelles  cer* 

taines^ 
n  rp4rÀ£Qrmf2e  un  antre  ayant  par  fes 

fredaines , 
^Elfa  débauche  ^  un  peu  ruiné  fa  mai» 

fon^ 
Oui,  fontinna  t-elle  avec  grande  rai fon ^ 
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On  aurait  peine  à  croire  comme 
Jamais  dt  tels  exce%  famille  fe  fam'a  ^ 
Car  quelque  bien  rente qu^ enfin  putjfe  être 
un  homme , 
'toujours  tout  le  liquide  y  va  : 
Doit-on  s*ét»»ner  ji  dé  rage\ 
^ne  femme  voyant  cela 
Ne  peut  pas  (»  demeurer  là , 
Sans  avecjon  mari  vivre  en  mauvais  mi- 
^  na^^    ^  '      ■      ,     •  - 


*  Il  y  a  quatre  chofcs  qui  nous 
font  reconnoître  un  veritâbfe  ami  j 
la  première  efl  une  liberté  prus 
dent'e  avec  laquelle  on  reprend  un 
«ami  des  foibiefles  dont  on  juge 
qu'il  doit  le  corriger^  -là  féconde 
ciVla  dôuccûi'  d'une  fpcieté  plei- 
nc  de  franchie  &  de  confiance  ^ 
d'où  naît  le  confeiUeciproquedans 
les  affaires  >  la  troifiéœc  efl  une 
juftice  courageufe ,  qui  nous  fait 
prendre  puifTamment  la  défenfe 
d'un  ami  abfent  contre  ceux  qui 
l'attaquent,  &  qui  nous  anime  à 

ren- 
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rendre  partout ,  malgré  Ç^s  enner 
mis,  un  témoignage  avantageux 
à  ce  qu'il  ^  de  bonnes,  qualitez, 
afin  d'établir,  d'augmenter  &  de 
foûtenir  fa  réputation  j  &  la  qua-- 
triémc ,  c'cft  de  lui  fervir  d*apui 
&  de  confolation  dans  fes  adverfi- 
tez. 

*  C'efl  Wprofperité  qui  donne 
\cs  amis-,  m^s  c'ell:  Tadverfitéqui 
les  éprouve. 

*  Les  amis  de  Socrate  témoi- 
gnant être  irritez  de  ce  que  quel- 
qil'un  qu'il  avoit  laliié ,  ne  lai  avoit 
pas  rendu  (on  falut.  ToHrqmi  fc 
fâcher  ,  leur  dit  Socrate  ,  de  ce 
qne  cet  homme  n'efl  pas  fi  civil  qne 
mot} 


*  La  peine  perdue. 

Une  fille ,  de  qui  la  Mère 
Venoit  de  trépaffer  fans  la  pre'cdution 
De  prendre  UMparavant  cette  Extrême 

\i  3  Dont 
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Dont  on  fait  aux  moût  ans  une  fi  grande 
affaire  y 
Voyant  arriver  Je  Cutê  ^ 
Pour  cette  affaire  préparé^ 

Lui  cria  d'une  votx  fanglotante  ^  caffée  ; 

Il  n'eft  plus  ttmi  ;  ii  falott  fe  hâter  , 
y  oui  pouveit  votre  huile  emporter , 
Ma  pauvre  Mère  ejî  fncajjee. 

*  Un  Marchancî  d*03ver5  nom- 
mé Jean  Deafis,  ayâilt  prêté  quel- 
ques miilions  d'or  à  l'Empereur 
Charles  V.  le  pria  de  lui  faire 
rhonneut  de  venir  dîner  chez  lui. 
L*Empéreur  ne  voulant  pas  le  re- 
ffufei'  à  caufe  de  robligatioh  qu'il 
'  lui  avoit ,  accepta  ics  offres ,  &  fe 
rendit  chez  lui  j  le  Marchand  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  lui  faire 
hormeur,  £c  piqué  d'une  genero- 
fité  peu  commune,  il  fit  mettre 
le  feu  à  un  bûcher  de  Canelle, 
di  prenant  la  cedule  que  Sa  Ma- 
jeflé  lui,  avoit  donnée  pour  aflli* 
rance  de  fa  dette,  il  la  jetta  dan; 
le  feu,   &  lui  dit,  Sire,  je  vous 

tiens 
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tiens  quite  à  Tégard  de  cette  obli- 
gation. 

•  L'heureufe  Equivoque. 

Vn  jeune  homme  Perigordin , 
D'apctit  haut  ^  de  goût  /», 
Prévoyant  qu'un  jour  fa  fortune 
De  von  ne  pas  être  commune , 
^oique  mtferable  fié  plat , 
Prétendioit  à  l'Epijcopat , 
Croyant  qu'à  moim  d'un  diocefe 
Il  ne  pouvait  vivre  ^  fo»  aife, 
jImJJî  fut'tl  enfin  depuis 
fait  Evéque  de  fon  pays , 
Par  fa  Gafconne  hardtejje  j 
Qui  lui  fit  ce  bon  tour  d'adreffe. 
Car  fon  Prince .  auquel  il  plaifoit 
pour  $ous  les  bons  mots  qu'il  difoit , 
S* informant  à  lui  de  fa  race , 
Obfcure  ,    ^  fort  dans  la  dtfgrace  ^ 
Il  dit ,  fans  paroUre  étonné \ 
Gueux  je  fûts  en  ce  monde  «/, 
Je  fuis  Gueux  encer  à  cette  heure , 
Et  Gueux  si  faut  que  je  demeure  y 
Puis  qu  enfin  je  veux  Pertgueux, 
V équivoque  aijée  à  comprendre , 

K  4  Au 
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Au  Roi  ]? étant  hicn  fait  entendre  y 
Leclrole  obtint  ce  qu'il  voulut^ 
Et  bien  tôt  Perigueux  pour  /o»  Evêqne 
l^eut  ; 
l'uni  tl  ejî  vrai  qu'Hun  peu  d'audace^ 
Quana  ia  fortune  veut ,  efl  de  grande  effi- 
cace.      ^ 

*  Ce  n'efî:  point  de  nos  pro- 
ches,  &  de  ceux  que  le  fang  a  liez 
avec  nous ,  dont  nous  devons  at- 
tendre le  plus  de  fervices;  &  qui 
conte  fur  eux  s'abufe ,  la  jaloufie 
&  l'intérêt  les  éloigne  plus  de 
nous  queles  étrangers^  6c  il  fem- 
bk  qu'en  matière  d'amitié  il  en 
foit  à  l'égard  des  parens  &  des  é- 
trangers  comme  en  amour  à  l'é- 
gard d'une  femme  &  d'une  Maî- 
treiïe  ;  une  femme,  qui  nous  con- 
noît  &  nous  examine  de  près  dans 
la  vie  familière  5  voit  plus  nos  dé- 
fauts qu'une  MaîtrefTe ,  à  qui  nous 
prenons  fom  de  ne  nous  montrer 
que  du  côté  que  nous  pouvons  plai- 
re 5  6c  c'eft  ce  qui  fait  que  nous  lom- 
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mes  pour  i oîdinaire  moins  aimez 
d'une  femme  qje  d'une  maîtrcfle  j 
demêmcnosparens,  qui  nous  onc 
pratiqué  dès  nôrre  cntuncc,  con- 
noiOcni  plus  nôtie  toible  que  les 
rangers ,  auprès  deiqucls  nous 
nous  '  (3  tivcc  plus  d*e\a6ti' 

tude  3  .  pourqu(vi  un  homme 

démente  eitinrinimenc  plus  hono- 
ré des  étrangers  que  de  fes  pro- 
pres parcns ,  v5c  que  la  Vérité  Incar- 
née a  dit  elle  u^êmc  que  les  Pro- 
phètes ne  recevoient  pas  dans  leur 
patrie  l'honneur  qu'ils  meritoient  » 
parce  qu'ayant  été  connus  de  leurs 
proches  dès  leur  enfance ,  fous  un 
autre  idée,  que  fous  celle  de  Pro- 
phète, cette  première  idée  ,  qui 
relie  toujours  ,  diminue  le  ref- 
peél  qu'on  devroit  avoir  pour 
eux. 

*  Il  n'y  a  point  d'amitié  fur  la- 
quelle on  doive  moins  conter ,  que 
fur  celle  d'un  dcvot  grimacier;  ces 
iortcsde  gens  ne  s'aiment  qu'eux- 
K  r  mê- 
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mêmes,  leur  attache  à  l'intérêt  eft 
incomprehenfible-,  ôc  manquant  de 
fîncerité  avec  Dieu,  il  n'eft  pas 
poffible  qu'ils  en  ayenc  avec  les 
hommes.  Lors  qu'ils  ne  veulent  pas 
agir  pour  vous,  ils  ont  toujours  en 
main  le  faux  prétexte  de  l'intérêt 
du  Ciel ,  mais  qui  n'cft  au  fond  que 
le  voile  de  leur  propre  intérêt ,  qui 
ne  s'acordc  pas  avec  ce  que  vous 
defîrez  d'eux. 

^  Il  y^  de  quatre  fortes  d'hom* 
nies  touchàht  la  pieté.  Les  uns 
font  véritablement  pieux  dans  le 
cœur,  quoi  qu'ils  ayent  des  de- 
hors qui  ne  les  diftinguent  pas  des 
iàges  mondains.  Il  y  en  a  d'autres 
pieux  d'une  pieté  fincere,  qui  ont 
un  extérieur  conforme  à  leur  hu- 
miliation intérieure  ,  &  qui  s'atti- 
rent une  vénération  très-jufte.  Il 
.^a  à^s  dehors  dévots,  qui  ne  font 
que  des  mafques  poftiches,  d'hy- 
pocrites qui  n'ont  d*autre  but  que 
d'abufer  delà  crédulitêde ceux  qui 

ne 
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ne  regardent  que  Técorcc.  Et  enfin 
il  y  a  les  libertins  de  proFcflion ,  qui 
ne  le  marquent  point  dans  le  com- 
merce du  monde,  &: qui  font  pro- 
fcllion  de  n'avoir  aucune  pieté. 

*  Deux  Gentilshommes  à  peu 
prés  de  même  âge  Se  de  même  tail- 
le, avoient  époufé  depuis  quatre 
ans  deux  femmes  bien  faites,  qu'ils 
aimoient  beaucoup,  &  dont  ils  é- 
toient  tendrement  aimez  5  mais 
dont  ils  n'avoient  eu  aucun  enfant. 
Comme  ils  avoient  de  grands 
biens,  &  qu'ils  craignoient  de  ne 
laifTer  point  defucceflcurs,  il  n'efl: 
rien  qu'ils  ne  rentafTenr  pour  ren- 
dre  leurs  femmes  fécondes ,  remè- 
des, purgations,  eaux  minérales, 
tout  étoit  mis  en  ufage.  Et  parce 
que  les  Médecins  leur  dirent  qu'il 
fa  loi  trc  Itérer  ces  remèdes  àdiver- 
fes  fois  ,  ces  Mefîieurs  ne  man- 
quoient  pas  d'aller  tous  les  ans  avec 
leurs  Epoufes  aux  Eaux  de  Bour- 
bon.Il  arriva  une  fois  qu'il  y  étoient, 
K  6  que 
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que  le  tems  étant  fort  beau  il  y  clm: 
plus  de  foule  qu'à  rordinaire,toutes 
les  hôtelleries  étoient  remplies  j  6c 
ces  deux  Gentilshommes  ne  pu- 
rent trouver  qu'une  chambre,  où 
il  y  avoit  pourtant  deux  lits  >   cela 
fuffifoit  pour  eux  ôc  leurs  femmes, 
car  pour  leurs  valets  ils  couchèrent 
cil  ils  purent.  S'étant  donc  mis  en 
ponèriion  de  leur  chambre,  &  a- 
yant  foupé  en  très- bonne  compa- 
gnie, ilspropoferent  à  leurs  fem- 
mes d'aller  prendre  un  peu  le  frais 
6c  de  jouir  du  plaifir  de  la  prome- 
nade. Mais  elles  dirent  qu'elles  é- 
toient   fatiguées  du  voyage  ,     6c 
qu'étant  obligées  de  fe  lever  bon 
matin  pour  prendre  \z^  eaux ,  el- 
les feroient  bien  aifes  de  fe  delaf- 
fer,    6c  de  fe  coucher  bien- tôt; 
Mais  que  pourtant  ils  ne  fe  privaf- 
fent  pas  eux-mêmes  de  ce  plaifir. 
Ces  bons  maris,  qui  ne  vouloient 
point  contraindre   leurs  femmes, 
ni  fe  contraindre  eux-mêmes,  fi- 
rent 
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rent  tout  ce  qu'elles  voulurent  j  ils 
allèrent  le  promener  ,    ils  virent 
là  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau 
monde  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  s 
t<.  ce  tems  leur  parut  lî  court,  qu'il 
ctoit  près  de  minuit  quand  ils  arri- 
vèrent à  leur  logis.     Leurs  femmes 
étoient  couchées  il  y  avoit  deux 
heures  ,   elles  dormoient  profon- 
dement ,  &  leurs  maris  ,  de  peur 
de  les  éveiller  ,  firent  le  moins  ce 
bruit  qu'ils  purent  en  le  couchant  \ 
ils  fe  déshabillèrent  ,   ils  éteigni- 
rent eux  mêmes  la  chandelle  ,  & 
chacun  d'eux  fe  mit  le  plus  dou- 
cement qu'il  pût  au  Ht ,  où  il  crc- 
voit  de  trouver  fa  femme.     On  nc^ 
lait  pas  bien  fi  leurs  F.poufes  n'a- 
voicnt  pas  bien  diliingué  les  lits  , 
qui  avpient  été  arrêtez  par  leurs 
maris ,  ou  C\  ces  Meflîeurs  eux  mêr 
mes,  diftraits  par  lesdifFerens  ob- 
jets qu'ils  avoient  vu  à  la  prome- 
nade ,   ou  peut-être  accablez  du 
fommeil ,  prirent  un  ht  pour  un 

au- 
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autre;  quoi  qu'il  en  foit,  car  cela 
ne  fait  rien  à  l'affaire  ,    ces  deux 
Gentilshommes  au  lieu  de  s'aller 
mettre  chacun  auprès  de  fa  femme, 
s'allèrent  coucher  avec  celle  de  Ton 
ami.  Ces  quatre  perfonnespafTerent 
ainfi  toute  la  nuit ,   fans  qu'aucu- 
ne d'elles  s'aperçût  de  cet  étran- 
ge (^ui  pro  cjfio.     On  peut  bien  croi- 
re que  ces  Mefîieurs  ,  qui  fouhai- 
toient  tant  d'avoir  des  enfans  ,  & 
qui  étoient  allez  là  pour  cette  feu- 
le raifon  ,   ne  pafTerent  pas  toute 
knuit  fans  rien  faire,  ôc  qu'ils  tra- 
vaillèrent de  toute  leur  force  à  h 
propagation  de  leur  efpece.  Leurs 
belles  Epoufes ,  qui  avoient  le  mê- 
me defir,  s'y  employèrent  auffia- 
vec  afTedlion  &  avec  toute  l'ardeur 
deleurfexe.  Enfin,  le  matin  étant 
venu ,  on  voit  paroître  le  jour ,  on 
fongeàfelever,  on  tire  le  rideau, 
on  fe  parle.     Mais  qui  pourroit  ex- 
primer la  furpriic  de  ces  deux  fem- 
mes ,  &  de  ces  deux  maris ,  à  la 

vue 
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vue  d'une  fi  étrarge  metamorpho- 
Te  ?  Ils  demeurent  tous  confus  y 
ils  font  tous  quatre  muets ,  ôc  in- 
téWits,  pcnonne  n*ofe parler ,  au- 
cun n'a  la  force  d'interroger  (on 
voifin  ,  ni  de  lui  demander  com- 
inent  il  a  pafle  la  nuit ,  de  peur 
d'en  trop  aprendre.  Chacun  fefla- 
te  que  l'on  Compagnon  a  dormi 
toute  la  nuit ,  chacun  fc  confole 
d'avoir  au  moins  tiré  parti  d'une 
affaire  fi  délicate,  &de  n'être  pas 
la  dupe.  Chacun  favoit  bien  ce 
qu'il  avoit  fait  de  fon  côté  ,  mais 
il  étoit  en  peine  d'aprendre  ce  qui 
s'étoit  paflé  à  l'autre  bout  de  la 
chambre.  Aucune  de  ces  femmes 
n'olbit  regarder  fon  mari  ,  &  en- 
core moins  celui  qui  venoit  d'oc- 
cuper fa  place  >  ôc  les  maris  n'o- 
fojent  pas  regarder  leurs  femmes  , 
de  peur  de  voir  fur  leur  vifagedes 
marques  trop  certaines  d'un  af- 
front irréparable.  Il  fe  palFa  une 
Sccnc  muette  5  qui  exprima  plu- 

fieurs 
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fîeurs  paflions  différentes.  Enfin  ^ 
il  y  en  eut  un  plus  impatient ,  qui 
tirant  brufquement  fa  femme  par 
le  bras ,  lui  dit  tout  en  colère ,  potft*- 
quoi  vous  allâtes  vous  coucher 
dans  cet  autre  lie  ?  Ne  faviez  vous 
pas  que  c'étoit  celui-ci  que  j'avois 
arrêté  pour  nous  deux  ?  J'avois  crû, 
dit  elle  ,  que  c'ètoit  l'autre,  6c  je 
vous  prie  de  ne  me  pas  quereller 
pour  une  choie  doqt  j'ay  plus  de 
chagrin  que  vous  ,  ôc  dont  je  ne 
meconfoleraidemavie.  Tant  pis, 
lui  die  Ton  mari ,  qui  ne  connut  que 
trop,  au  langage  de  fa  femme,  ce 
qui  s'étoit  palTé  entre  elle  &  fon 
voifîn  j  mais  il  n'étoit  pas  jufte 
auflj  que  les  rieurs  ne  fuflent  que 
d'un  côté.  La  femme  de  celui  qui 
n'avoit  pas  encore  parlé  ,  paroif- 
fant  toute  honteufe  ,  donnoit  af- 
fez  à  connoître  qu'elle  n'étoit  p^s 
plus  nette  que  la  voifine.  Enfin, 
dit  ce  mari  qui  parut  plus  raifon- 
nablc  ,   ce  qui  eit  fait  cil  fait ,  & 

tou^ 
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tous  les  hommes  ne  le  fauroiciic 
empêcher.  Nous  foxiimcsà  deux 
le  )eu  ,  nous  avons  fait ,  comme 
o'idic,  trocdc Gentilhomme,  lans 
nous  demander  du  retour  ,  laiflbns 
paflër  doucement  la  choie ,  la  vo- 
lonrc  fait  tout  dans  ces  affaires  , 
c'ert  un  pur  effet  du  hazard,  nous 
ibmmes  afTûrez  de  la  chaitcté  de 
nos  femmes  ,  plaignons  les  ,  ôc 
les  confolons  ,  au  lieu  de  les  por- 
ter au  defefpoir.  Que  l'avons  nous 
fi  Dieu  s'eil  vouiu  fervir  de  ce 
moyen  pour  nous  donner  un  en- 
fant à  l'un  &  à  l'autre  ?  &  fî  cela 
arrive  ,  qu'ya-t-ilà  faire  qu'à  con- 
ter de  cette  nuit  ?  Et  fi  nos  fem- 
mes font  enceintes  ,  quand  leur 
fruit  fera  meur ,  6c  qu'elles  auront 
accouché  ,  chacun  prendra  ce  qui 
lui  aparticndra  ;  &  ces  enfans  ne 
feront  pts  moins  à  nous  que  Çi 
nous  les  avions  eus  de  nos  propres 
femmes.  11  y  en  eut  une  qui  voulut 
répliquer  ,   &  qui  dit ,   que  cela 

leur 
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leur  feroit  bien   fâcheux  ,   qu'on 
Jeur  arrachât  un  enfant  qu'elles  au- 
roient  nourri  &  porté  neuf  mois 
dans  leur  fein  ,  &  qu'on  leur  en 
donnât  un  autre  ,   où  elles  n'au- 
roient  aucune  part.     On  leur  fer- 
rna  la  bouche,  enleurdifant,  que 
c'étoit  pour  les  punir  de  la  bcvûe 
qu'elles  avoient  faite  en  changeant 
de  lit,  qu'il  faloit  que  la  chofe al- 
lât ainfi  ,    que  l'enfant  qu'on  leur 
donneroit  feroit  celui  de  leur  mari. 
Et  que  puis  que  les  hommes  regar- 
doient  fouvcnc  comme  leurs  ,   des 
enfans     qui    n*apartenoient     qu'à 
leurs  femmes ,  elies  pouvoient  bien 
en  recevoir  une  fDJs  de  la  main  de 
leurs    maris  ^    &  qu'elles     pour- 
roient    toujours     didinguer    leur 
propre  enfant  de  celui  qu'on  leur 
fupofoit,  ôcleur  donner  leur  bien, 
^i  elles  le  jugcoient  à  propos.     Un 
jugement  li  fage  apaifa  d'abord  le 
tumulte,   tour  le  monde  fe  tut, 
chacun  fut  content  ,  &  au  bout 

de 
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de  neuf  mois  ces  deux  femmes  ao 
couchèrent  chacune  d'un  gar- 
çon. 

*  Tous  ceux  qui  ont  blâmé  le 
TheadlfcPonc  confideré  comme  il 
croit  autrefois,  Refont  entrez  avec 
un  zcle  pieux  dans  les  jufles  fen- 
timens  que  les  anciens  Pères  a- 
voient  conçus  contre  les  fptâacles 
des  Payens.  Mais  cen'eft  plus  de 
même,  &  le  Théâtre  eit  aujour- 
d'hni  de.vrnu  u;]e  Jscole  de  vertu  , 
Suiaeccntodu  ridicukdeshom- 

*  Le  Théâtre  eft  une  de  cesi 
chofes  qu*on  doit  tenir  pour  in-  ! 
différentes ,  &  que  le  bon  ufa- 
ge  ou  l'abus  peut  rendre  ,  comme 
la  converlation  ,  bonne  ou  mau- 
vaife.  Il  faut  y  aller  pour  égayer 
fon  efpric  ,  &  non  pas  y  émouvoir 
fon  cœur,  tirer  fon  diverti lîemenc 
de  ce  qui  nourrit  cet  efprit ,  mais 
regarder  avec  indifférence  ces  in- 
trigues d'amour  &  feulement  com- 
me 
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nje  un  nœud  ntccÇimx  à  la  Fable; 
&  les  ttc\ts  pafîîonncz  comme  les 
tableaux  ou  les  ilatues  d'une  Gale- 
rie ,  qui  ne  donnent  aucu|g  émo- 
tion à  ceux  qui  ont  refprit  \Ma  tour- 
né. Il  faut  y  allçr  toujours  dans  la 
vue  d'y  profiter,  6c  de  s'y  corriger 
en  fe  divertiffanti  6c  il  faut  fur  tout 
GC  qu'on  entend  faire  une  conti- 
nuelle reflexion  fur  foi  même,  pour 
corriger  fea  défauts,  &  s'animer  à 
la  vertu.  ._  .  .  . 

*  Charles  Quint  s'étant  un  jour 
aproché  fort  près  du  Canon  ^  6c  ua 
Capitaine  lui  dilant  de  ne  pas'ex- 
pofer  ainfi  fa  pcrfonne  ,  il  lui  ré- 
pondit en  riant  j  A  tan  jamais  vh 
qnun  Emperenr  ait  été  atteint  ^un 
boukt  l 

*  L'homme  qui  ne.  recule  ja» 
mais. 

Vn  G  A  fi.  on  àejirant  cCaprenâre 
Seulement  à  dan  fer  autfint  qu'ille  fakit 

Pour 
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Pour  le  ttrtr  d'affaire  au  Bal ,   s'il  J> 

trouvait , 
Et  que  par  bienfeance  il  ne  put  s'' en  dé' 
ftndre  ; 
Un  jour  donc  qu'en  fde  il  'alla , 
Le  iMaitre  ,  Ji  tôt  qu'il  fut  là  ^ 
Pour  ne  point  perdre  terni ,  le  fait  mettrei 
en  pijîure , 
Et  lut  donne  de  Ces  leçons , 
Lui  fait  faire  les  pas  avec  que   leur  fi' 

gure,  ' 

En  avant  ,   à  chti ,   le  tmme  en  cerA 

façons. 
Le  Gafcon  s'en  aquite  en  la  même  ma- 
ntere , 
Qu  on  le  voit  en  tout  aprentif\ 
Mais  quand  ce  vint  aux  pas  qu'il  faut  fat' 

reen  arrière.^ 
Le  Maigre  eut  beau  parler  ,   VEcoîier 

fut  retij  , 
En  difant ,  Cadedis  je  renonce  à  la  dan* 

Et  n'en  veus  rien  f avoir ,  ami^  je  vous 
promet!  ; 
Car  feulement  f  avance  ^ 
Et  ne  recule  jamais, 

*  Un  grand  avantage  que  les 
pcribnnçs  communes  ont  fur  les 

Grands 
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Grands  ,  c'cft  que  \^i  premiers 
peuvent  plus  facilement  difcerner 
par  des  épreuves  fûres  leurs  vrais 
amis  des  faux  ;  au  lieu  que  les  au- 
tres ne  peuvent  jamais  lavoir  fi  les 
fervices  qu'ils  reçoivent  d'un 
homme  ,  partent ;de  fon  amitié  ou 
de  fon  intérêt  >  car  l'amitié  que 
Ton  témoigne  aux  Favoris  ,  n'eft 
pas  de  la  nature  des  autres,  il  coû- 
te tant  de  pas,  tant  de  peines,  tant 
de  baflelTes  pour  arriver  à  Tamitié 
des  Grands,  qu'il  efl  difficile  qu'on 
la  cherche  par  d'autres  motifs  que 
par  celui  de  l'intérêt.  On  ne  s'at- 
tache à  eux  que  pour  attirer  fur  foi 
un  écoulement  de  leur  fortune  ;  & 
ainfi  l'intérêt  étant  le  motif  qui  les 
en  aproche ,  dès  que  la  caufe  cefTe , 
l'effet  tombe ,  6c  le  coup  n'eft  pas 
plutôt  donné,  qu'on  tourne  le  dos 
au  difgracié  ,  &  qu'on  prend  de 
nouvelles  mefures  pour  sWrocher 
à  ceux  qui  fuccedent  à  leur  faveur. 
Quand  le  Nepotifme  étoit  en  rè- 
gne 
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gnc  à  la  Cour  de  R-ome,  c'étoituu 
plaifir  de  voir  le  flux  ôc  le  reflux  , 
que  caufoienc  les  changemens  àç."^ 
Pontifes  ;  un  Pape  n'étoit  pas  plu- 
tôt élevé,  &  un  Neveu  placé  dans 
le  premier  Minillere,  que  des  mil- 
lions d'amis  lui  naifîbienc  en  une 
nuit  y  rOncle  eft  il  mort  ?  ce  Pa- 
lais bâti  ôc  meublé  en  peu  de  mois , 
devient  tout  à  fait  delcrt ,  les  hi- 
rondelles étoicnt  venues  par  légi- 
ons ,  elles  s'en  retournent  par  nueés, 
&  celui  qui  gouvernoic  tout  efl:  obli- 
gé de  fonger  à  le  faire  à^%  amis  pour 
le  règne  Ibivant. 

*  Quoi(îjue  la  Table  folt  le  lien... 
de  la  focieté  6c  de  l'amitié  ,  & 
qu'elle  fcrve  même  à  reflerrcr  de 
tcms  en  tems  les  liens  d'une  vé- 
ritable amitié  ,  c'efl  pourtant  une 
erreur  fort  groffiere  de  s'imaginer 
que  des  amis,  dont  la  feule  Table 
aura  fait  l'épreuve  ,  foient  des  a- 
mis  fidèles  &  fur  lefquels  on  puif- 
fefiiire  fond.  Martial  s'en  explique 

agréa- 
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agréablement.  Cet  homme,  dit-iî, 
que  ta  Table  a  fait  ton  ami ,  penfes 
tu  lui  trouver  un  cœur  fidèle  &  fin- 
cerePnon,  nePefpere  pasj  il  aime 
tesToupes,  tesbiiques,  tes  ragoûts, 
ton  rôti ,  tes  entremets  ,  ton  vin 
de  Champagne  ,  tes  liqueurs  ex- 
quifes  ,  &  non  pas  toi.  Un  An- 
|cien  a  dit^que  c'eft  une  grande  er- 
reur de  chercher  un  Ami  fur  la 
place  publique  ,  &  de  l'éprouver 
.à  la  Table.  Souvent  même  la  Ta- 
ble eft  un  piège  pour  y  lurpren- 
dre  ceux  qu'on  veut  perdre  j  des 
perfides  viennent  manger  ton 
loupé,  pour  épier  tes  paroles ,  fon- 
der ton  cœur ,  tirer  ton  fecret  >  Sc  te 
trahir.  C'efi  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  ,  &  les  expériences  n'en  font 
que  trop  fréquentes. 

*  Quelqu'un  demandant  à  A- 
riftippe  ,  ce  que  la  Philofophie 
lui  avoit  apris  ,  A  bien  vivre  avec 
toHt  le  inonde  ,  répondit- il.  Cette 
réponfe  eft  d'autant  plus  julle , 

que 
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que  c*cft  Tune  des  plus  grandes 
utilitez  qu'un  homm^  fage  puifTe 
tirer  des  les  études  ôc  de  les  refle- 
xions, puifquc  l'homme  ayant  be- 
foin  de  la  focietc  pour  vivre  com- 
modément 6c  agréablement ,  plus 
il  ell  fage  &  plus  il  doit  contribuer 
au  bien  de  cette  focieté ,  en  fe  ren- 
dant agréable  à  ceux  qui  la  com- 
poicnt. 

*  A  bon  Chat  bon  Rat. 

Un  bon  Gaillard  un  peu  goûteux , 

Connu  pour  aimer  fort  les  femmes  impu- 
diques , 

Voyant  un  Toafuré  ^  homme  peu  ver- 
tueux , 

Comme  font  la  plupart  des  Ecclejïajîi^ 
ques  , 

Podagre  malheureux  autant  ou  plus  que 
lui , 

Lui  dit  pour  infulter  encor  à  fon  ennui , 

C'efi  pour  avoir  été  trop  jouvent  à  Ma' 
ttnes  ; 

Et  vous ,  lui  répondit  ce  Bénéficié^ 

Tome  IL  L  N'êtes 
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N'êtes  'a(fûrement  Ji  malefici/y 
Que  pour   avoir  été  trop  fouvent  aux 
Majitnes, 

*  Lors  qu^in  homme  &  une  fem- 
me auront  bien  compris  ces  trois 
buts  du  Mariage;  dont  le  premier 
eft  pour  empêcher  la  confufion 
&  régler  les  fuccefîîons  ;  le  fé- 
cond ,  pour  fe  donner  un  (ecours 
mutuel  dans  la  profperité  &  dans 
l'adverfité  ,,&  le  troifiéme,  pour 
mettre  un  frein  à  Tintemperance 
naturelle  j  lors  ,  dis-je  ,  qu'ils  au- 
ront bien  compris  ces  trois  buts  , 
&  qu'ils  agiront  dans  la  vue  dy 
fatisfaire  ,  ils  trouveront  qu'il  n'y 
a  rien  de  Ci  doux  que  ce  ;lien  , 
lorfqu'on  agit  conformément  à 
fon  intention.  Ainfî  on  ne  doit 
imputer  tout  le  mal  qui  arrive 
qu'au  peu  de  réflexion  qu'on  fait 
fur  ces  buts  du  N^ariage.  Les 
Femmes,  au  lieu  de  penlêr  qu'el- 
les entrent  avec  un  mari  pour  être 

la 
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la  colomne  de  fa  mailbn,  la  moi- 
tié de  lui  même  ,  6c  par  confe- 
quent  obligées  d'aporter  cous  leurs 
foins  à  foulager  Tes  peines  ;  ellesi 
fe  perfuadenc  que  le  mariage  cftl 
pour  elles  une  porte  à  la  licence! 
&  à  la  domination  y  qu'elles  pren- 
nent à  leurs  cotez  un  efclave,  qui. 
ne  doit  penferqu'à  travailler  à  leur' 
fournir  tout  ce  qui  eft  necelTairé 
à  leurs  plaifirs  ,  ou  à  contentei^ 
leur  avarice  ;  &  cet  empire ,  dan^ 
lequel  elles  s'imaginent  entrer  i 
leur  ôte  tout  d'un  coup  cet  efprit 
de  complaifancc  ,  qui  eft  la  pier- 
re fondamentale  du  repos  domefti- 
que. 

*  On  demande  s'il  eft  bon  ou 
mauvais  à  un  homme  de  fe  ma- 
rier ?  Si  l'on  prefiO  t  les  ibfFrages 
de  ceux  qur  en  c  nt  couru  la  car- 
rière ,  ôc  qu'ily  vouiuflent  bien 
donner  leur  avis  ,  fuivant  qu'ils 
fe  font  trouvez  bien  ou  mal  pour- 
vus ,  je  fuis  fur  qu'à  la  pluraliié 
L  z  des 
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des  voix  la   négative   Temportc- 

roit.     Et  effet    fi  Ton  examinoit 

avec  attention  tous  les  déplaifîrs, 

/'qui  dans  un  mauvais  ménage  fui- 

^  vent  Tapât  trompeur  de  ce  lien, 

je  ne  croi  pas  qu'un  feul  homme 

>voulût  y  penfer.     C'eft  une  pri- 

(fon  ,   remplie  d'amertumes  ôc  de 

^  dégoûts  ,  qui  fouvent  n  a  de  beau 

"^que  la  porte  par   laquelle  on  y 

icntre  ,  ôc  de  confolant  que  celle 

(par  laquelle  on  en  voit  fortir  foQ- 
Camarade.  C'cft  une  belle  cage. 
Tous  les  Oifeaux  qui  ont  la  li- 
bejté  s'imaginent  que  celui  qui 
cft  dedans  elt  le  plus  heureux  Ci- 
feau  de  la  terre  5  tous  défirent  d'y 
entrer ,  mais  ils  n'y  font  pas  plutôt 
dedans  ,  que  raflafiés  du  premier 
repas  qu'il  y  font  ils  voudroicnt 
en  être  dehors.  Cependant  il  faut 
dire  fur  ce  fujet  ce  que  Metellus 
difoit  aux  Romains  :  „  Si  l'on 
,5  pouvoit  être  fans  femme,  on  s'en 
5,  pafleroit  volontiers  >  mais  puif- 

„  que 
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„  que  la  Nuture  veut  ,  que  lorf- 
j,  que  nous  ne  les  pofledons  pas, 
5,  nous  croyons  ne  pouvoir  vivre 
„  agréablement  fans  elles  ,  &  que 
,j  dès  que  nous  les  pofledons ,  nous 
„  ne  puillions  vivre  avec  elles  fans 
„  incommoditc,il  vaut  mieux  céder 
„  à  l'utilité  publique,  quideman- 
„  de  des  enfans  ,  que  de  fe  don- 
„  ncr  la  xranquilité  particulière  en 
,,  fe  privant  de  femme.  Ce  qu'il 
y  a  au  moins  de  fur ,  c*efl  que  de 
tous  les  malheurs  qui  peuvent  arri- 
ver à  un  honnête  homme,  le  plus 
grand  eficelui  d'être  mal  marié. 

*  Le  Médecin  rebuté. 

Un  D/Udecin  fort  âpre  à  faire  quelque 
cure  ^ 
Voyant  d'un  groi  Roger  bontems 
La  trop  brillante  enluminure^ 
Lui  dit  que  par  de  prompts  ^  fttrs  medi* 
c  amen  s 
Il  décolorer  oit  fa  trogne , 
SUlvouloit  feulement  lui  donner  cent  écus. 
L  3  A 
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A  quoi  cefuppôt  de  hacchus^ 
Ce  vénérable  Tvrogne  ^ 
Repartit  ,  MonJieHr  le  DoBeur  , 
Je  ne  vous  penfe  point  du  tout  apz  ha- 
bile , 
'Pour  avec  cent  écus  m'ôter  une  couleuy  ^ 
^ipour  l'avoir  awfi  m'en  coûte  plus  de 
mille. 

*  Le  Goûteux. 

rVn  jour  comme  on  parlait  â*un  biberon 
j  goûteux , 

I  Et  qu'on  dtfpHtoit  fort  des  caufes  de  fa 
goûte; 
Qtie  voit  on  ,  dit  quelqu'un  ,  en  cela  de 
douteu,K  ? 
La  Coûte  lui  vient  de  la  Goûte ^ 

*  On  regarde  aujourd'hui  une 
Banqueroute  comme  un  moyen 
infaillible   pour  rétablir  les  mau- 

/Vaifes  affaires  d'un  homme.    C'eft 

jçe  qu'on  apellePcmerique  de<;gens 

^ruinez.     Quand  on  veut  faire  un 

fî  bon  coup  ,  on  prend  fon  tems 

qu'on  eft  en  odeur  de  fortune  6c 

d'o- 


de  "Bon s  Mots  ^  &c.  247 
d'opulence.  Quand  tout  vous  ne, 
&  que  le  monde  ell  bien  infatué 
de  vos  richefles ,  on  prend  à  tou- 
te mûn  Targent  qu'on  vous  offre , 
&  on  fait  grande  dépcnfe  à  l'or- 
dinaire ;  ÔC  puis  un  beau  matin  , 
après  avoir  mis  tous  l'es  meilleurs 
effets  dans  une  callette  ,  on  délo- 

fc  à  petit  bruit  ,  &  on  donne  or- 
re  de  dire  à  tout  le  monde  qu'on 
n?  fait  où  vous  êtes  allé.  A  cette 
nouvelle  ,  ceux  qui  ont  prê  é  de 
groHcs  fommes  d'argent  s'allar-- 
ment ,  la  frayeur  les  prend  j  d'a- 
b®pd-ils  propofent  de  perdre  le 
tiers  de  leur  dcu.  A  cela  ,  point 
de  réponfe.  Us  s'aflemblent  ,  ils 
vont  ,  ils  viennent  ,  ils  fe  tour- 
mentent. A  la  fin  ,  deiolez  de 
vôtre  ablence  ,  6c  ne  fâchant  fur 
quoi  fe  vanger  ,  ils  font  dire  fous 
main  qu'ils  perdront  les  deux  tiers  , 
fi  on  veut  affûrer  l'autre.  Quand 
ils  fe  mettent  comme  cela  à  la 
raifon  ,  on  entre  en  pourparler  ; 
L  4  on 
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on  écoute  ,  on  négocie  ;  &  enRn 
ap' es  un  bon  contrat  5  bien&dûs- 
ment  homologué  ,  vous  révenez 
fur  l'eau  avec  quelques  cens  mille 
livres  d'argent  contant ,  ôc  toas 
vos  meilleurs  effets  divert's.  Un 
homme  qui  a  cette  prudence , 
une  feule  fois  en  fa  vie  ,  n'eft  il 
p  is  pour  jamais  m  deflus  de  Ces  af- 
fiires  ? 

*  Bien  attaqué  ,  bien  défendu. 

Certain  Comte  ^  certain  Ahé^ 
Mais  Comte  ,   «^/a/f  Al,^  ^^  f  "r<6  A**' 

Tour  ceux  qui  voukient  bien  par  fimple 

courtoijie 
En  venir  fur  ce  peint  avec  eux  à  juhê ^ 
Se  trouvant   tous  deux  d'une  ban- 
de 
Où  ce  n^e'toit  qu^Abé  par  ci ,  qu'Abc  par- 

/«%      ^ 
Le  Comte  foi  difant  ennuyé'  de  cela, 
A  l'Abé prétendu  s^adrejje  ^  ^  lui  deman- 
de. 
Sans  beaucoup  de  fafon^ 

Mon. 
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Mûwjieur  riîhé ,   car  nous  notti  conmif- 
Jons, 
De  grâce ,  tirez  moi  de  peine , 
Et  me  jattes  un  pcu  favotr , 
En  quelle  place  c*eft  ou  voifine  ou  loin- 
taine , 
Que  'vôtre  Ahbas'e  on  peut  voir  ? 
iSL a  furprife  n'eji  paf  pcHgrande^ 
Répond  l\H>é  ,  quand  il  l'eut  écouté^ 
De  vous  oùir  ,  Mo^fieur ,  jaire  cette  de- 
mande ,  '^ 
Pa^qÉi^ pion  jha^ijfidekut  voire Cumtjé^  j 

*  Le  Courtifan  peu  à  la  mode. 

Un  bon  vieux  R§i  des  anciennes  Gau*  0- 

te,. 
De  fon  Epargne  ,  un  peu  foibk  d'épau- 
les. 
Sans  trop  d^égards  tout  le  fonds  àépen- 

À  ce  qui  plus  à  fon  efprit  plai/oit. 

De   ce   Roi  donc   le  platjir  non   modi- 

que 
Etant  d avoir  toujours  bonne  Mufïque , 
Pour  y  fournir  il  mettoit  au  bifjac 
Ses  fujets  ,  qu'il  fufoit  ^  ab  hoc  l^  ab 

bac. 


/ 
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Et  comme  en  augmentant  m  la  forte  U 

Taille, 
Il  ne  faifott  fam  doute  en  cela  rien  qui 

vaille^ 
Un  jour  qu'extafié  de  joye  iUcontoit 
Un  concert^  qui  charmoit  bienmoinsquUl 

ne  coûtait^ 
Il  demande  à  quelqtCun  ,    qui  Ce  trouva- 

là  proche  , 
De  ces  gens  de  droit  pie\  exemtsde  tout 

reproche , 
Ce,  qu,.^  de  ja  Mufique  enfin  il  Ijti  fent' 

bloit  ? 
Cet  homme  fans  façon  ,   ^  qui  f  oint  nt 

habïoit , 
"Lui  dit  ,    quil  n'y  pouvoit    découvrir 
:,  qu'une  faute , 

j  C\'toit  qu'à  fon  avis  la  Taille  \  e'toit  trop 

haute. 

*  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne difputoit  avec  un  habile  Mu- 
iicien  de  la  beauté  d'un  air.  Ce 
ferait  grand  dommage  ,  Seigneur  , 
Itii  dit  le  Muficien  ,  i^ue  vous  euf- 
liez,  été  apz.  malheureux  pour  fa^ 
tjoir  cela  mieux  que  moi.     Ce  bon 

mot 

t  La  Taille  e/î  ant  àa  quatre  parties  de  la  MHfi-* 
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mot  contient  une  leçon  aux  hom- 
mes élevez  ,  de    xis   pas  afFeéler 
d*exceller    dans    des    connoiiîlm- 
ces  de  cette  nature  ,   parce  que 
cela   ne  convient   qu'à   ceux  qui 
en  font  profelîîon.     Ce  n'eft  pas 
que  les  beaux    Arts  ,    comme  la 
Mufîquc  &  la  Peinture  ,    foïent 
indignes  de  i'aplicanon  des  hon- 
nêtes gens  i   Mais  ils  les  doivencj 
regarder  comme  un  agréable  amu-  [ 
iement  pour  le  delaifer  de  leuis 
autres  emplois  piusiûlides  &  plus 
élçyçz  5  &  n*en  pas  faire  leur  paf- 
fion  dominante  ,  ni  leurs  occupa- < 
tions  réglées  j   car  dès  qu'ils  en 
ulent  autrement  ,  ils,  négligent  le 
foin  de  leur  gloire  ^  ens'apliquanC 
â  des  chofes  vaines  ôc  inutiles,  au 
lieu  de  s'apliqucr  à  exceller  en  cel- 
les qu'ils  font  obligez  de  favoir.  ^ 


L  6  *  De- 
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*  Demande  de   juile   reftitu- 
tion. 

V}t  homme  marie,  .d'humeur  un  peu  vi- 

ytjnou  dam  fon  voifinage^ 
St  frequementqutl  n'en  bougeait  y 
CeHame  gaillarde  ccquete  ; 
Dcquoi  Cm  femme  enfin  fut  fort  m  al  [ai  is- 
Jatte  , 

t^t  non  fans  caufe  en  enrageait  \ 
Mais  que  faire  en  telle  occurrence , 
Sinnn  s'armer  de  patience. 
En  attendant  qu'il  plût  auxCieux , 
Que  les  chofes  allaU'ent  mieux  >  ' 
Un  jmr  que  le  Galant  avecque  fa  Ga- 
lante 
S'all&it  traiter  gaillardemefit , 
Celle-ci  de  concert  avecque  Jon  Jmant , 
Fit  prendre  deux  chapons  ,    ^  dit  à  fa 
fervante , 
Qu'aie  allât  de  ce  pas  les  porter  de  fa 
part 
A  cette  pauvre  femme  ,  afin  quelle  prit 

part 
^Hx  bons  repas  qu* ailleurs  fon  Mari  fa- 
voit  faire.. 
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Dequoi  pourtant  ne  fe  fûuciant  guère  ^ 

Elle  réfondu  frotdemenp 
A  cette  MeJJagere  après  [on  compliment , 
Remporte  ta  volaille  ,  ^  du  à  ta  Mai- 

tr.Jft, 
Que  je  ne  pretens  faire  avec  elle  aucun 

troq  , 
Que   de  grand  coeur  fes   chapons  je  lui 
laife, 
'     Et  quelle  me  rende  mon  Coq. 
Ce  qui  porte  à  faire  comprendre  ^ 
Ai^Jfi  vite  que  la  galop , 
A  quiconque  le  reut  entendre^ 
Que  chacun  le  Jien  n'eji  pas  trop. 

*  L'an  i5'4o.  Icjour  de  S.  Mat- 
thieu y  Charles-quint  ,  qui  étoic 
dors  à  Gand  ,  ayant  eu  avis  que 
ion  frère  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mais  étoit  arrivé  à  Bruxelles ,  re- 
folut  de  prendre  la  polie  ,  quoi- 
qu'il fût  déjà  nuit  ,  6c  s'étant  fait 
ouvrir  les  portes  ,  il  partit  accom- 
p.igné  de  Meflieurs  de  Beveren  & 
de  Condcj  la  nuit  étoit  fort  avan- 
ccv',  quand  il  arriva  au  village  de 

Ber- 
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Berchem   près  de  Bruxelles  ,   & 
robfcurité   Tempéchant  de  conti- 
nuer Ton  chemin  ,    il  fie  lever  un 
payfan  pour  lui  fervir   dé  guide 
jufqu'à  la  ville.      Cet     homme  , 
qui  avoit   encore  la  tête  échauf- 
fée de  l'excez  qu'il  avoit  fait  ce 
jour    là  ,     &    flâcé    de    refpoir 
d'une  jufte  reconnoiflance  ,    for- 
tit   une  lanterne  à  la  main  ,     âc 
s'adrellanr  à  l'Empereur  ,    il  lui 
demanda    fon    nom    >     l'humeur 
gaye  &  grotesque  du  Payfan  plut 
(i  fort  à  l'Empereur  ,     qu'il   lui 
dit  qu'il  s'apelloit  Charles.     Ayant 
enfuite  fait  quelques  pas  ,     &  fe 
fenrant  prefTé  de  lâcher  fon. eau, 
il  lui  dit  de  tenir  la  lanterne  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  lâché  j   étant  en 
bcfogne    il    lui     échapa     certain 
bruit  ,     qui     obligea    le    Prince 
de  lui  dire  en  riant ,   tu    pettcs 
Camarade  ?   Le  Payfan  répliqua, 
Oui  dea  ,   il   n'y  a  fi  bon  roufiin 
qui  ne  pette  en  piiïànt  ,   &  c'eft 

mon 
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mon   ordinaire    de  petter  quand 
je  pifiè.     A   cette  réponfe  inno- 
cente &  naïve  l'Empereur  fe  prit 
à  rire  -,    ôc  raconta  dès  le  foir  cet- 
te pluilanterie  à  Ton  frère  &  à  fa 
Coeur  ,   qui  en  rirent  à  leur  tour  , 
&  plaifamerent   agréablement  fur 
ce  lujct.      Le  lendemain    il     fît 
ycnir  le  Payfan  à  la  Cour  ,     qui 
ayant  eu  le  tems  de  s'examiner  ea 
chemin  ,  ôc  de  fonder  tous  lesrc- 
y  lis  de  (a   confcience  ,    ne   laifîa 
pas  de  fentir  un  terrible  troublé  , 
quoique  fa  vie  ne    lui  rcprt)chât 
aucun  crime  ,    pour  lequel  il  dût 
être  dans  ces  aprehenfions.     Il  fut 
prefen'é  devant  Sa  Majeilé  ,  qui 
le  voyant  tout  décontenancé  ,  6c 
audj     immobile     qu'une   flatue  , 
lui   demanda   d'où  lui    venoit  ce 
changement   ,     après    la    gayeté 
qu'il  lui  avoît  fait   paroitre  ,    en 
lui    prefentant  la  lanterne.       Le 
P.iyGin  à  ces    mots  penfa   tomber 
de  foa  haut ,    &,nc  lui  répondit 

qu'en 


^ 


If 6  NoHveaH  Recaeil 

qu'en  hauflant  les  épaules,  &  par 
d^s  geftcs  qui  marquoient  Ton 
trouble  &  fa  confufîon.  L'Em- 
pereur foûrianc  de  le  voir  dans  une 
fi  morne  figure  j  lui  dit  que  pour 
reconnoiflance  de  fa  gentiilefîe  , 
&  en  mémoire  de  la  lanterne  ,  il 
rexemtoit  la  vie  durant  de  toutes 
tailles  ,  impots  ,  aides ,  ôc  fubfi- 
des. 

*  Quand  les  Princes  Otho- 
mans  veulent  remplir  leurs  cof- 
fres ,  ils  en  ont  toujours  un  mo^ 
yen  fur  ,  qui  cfl  de  regarder  ceux 
qui  mettent  la  main  à  leurs  Fi- 
nances, comme  des  éponges,  qui 
s'étant  remplies ,  font  prefTées  tout 
iTun  coup  &  dégorgent  en  un  mo- 
ment Tcau  qu'elles  ont  prife  à  loi- 
fir. 

^  Quand- on  a  de  l'argent  ,  il 
faut   chercher  de  l'honneur  j    & 

[quand  on  a  un  fang  illuftrc  ,   qui 
û'eft  pas  foûtenu  de  grands  biens , 

î  il  faut  cherche];  des  échâiâU-potii: 

apuyer 
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apuycr  les  fcps^  Ôuksjrames  ppjur. 
ftiûcvogucriiugakj:^.     C'cft  ûnc^ 
communication     mutuelle   qui  fe: 
doit  faire  de  la  richefle  a  l'honneur , 
afin  que  Tune  devienne   récipro- 
quement la  Iburcc  de  Tautre.     Etj 
en  effet  le  fang  bas  fe  trouve  pan 
ces  alliances  fi  bien  confondu  avec) 
Je  fang  illuftre  ,  que  dhs  la  fecon-j 
de  race  on  ne  les  diitingue  prefquc 
plus. 

*  Dans  ce  monde  tout  fe  vend , 
&  principalement  le  crédit  &  la 
faveur.  Les  hommes  content  les 
paroles  qu'ils  difcnt  &  les  pas 
qu'ils  font  pour  les  autres  ,  &  les 
mettent  dans  la  balance,  pourn'ciî 
donner  qu'à  proportion  du  profit 
qu'ils  en  tirent.  Socrate  rcvien- 
droit  fur  terre  avec  fa  vertu ,  qu'on 
ne  s'employeroit  pas  pour  le  tirer 
d'affaires,  parce  qu'on  ne  verroit 
pas  qu'il  en  pût  revenir  aucun  pro- 
fit. 

♦  La  Coquctcric  eft  l'Antipo-/ 

dc| 
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de  du  Mariage,  .  Une  fille  coquetc 
redî^mble  à  ces  vins  petiiians ,  donc 
tout  le  monde  veut  tâter,  6c  donc 

,  perfonne  ne  veut  acheter  pouribn 

I  ordinaire. 

*  Il  en  efl  du  mariage  comme 
de  la  peinture.  Ce  n'eil  pas  tou- 
jours le  grand  jour  qui  en  fait  la 
beatité  ,  6c  les  ombres  y  ont  leur 
mérite  comme  le  refte.  La  meil- 
kure  politique  que  puifle  avoir,  un 
Epoux  ,  c'eft  de  ne  confiderer 
fe^  femme  que  danç  un  point  de- 
vue.  Les  Lunetes  d'aproche  ne 
font  point  avantageufes  pour  les 
maris  \  6c  le  moins  qu'ils  puiilenC 
voir  eft  toujours  le  mieux. 

*  Le  pour  6c  le  contre  du  Ma- 
riage. 

Oui  ,  rHvmen  efl  des  Dieux  le  plus  par- 
fait ouvrage  ^ 
C'efi  le  pon  afur? Jafis le  libertinage^ 

?hs  ncetiâ  qui  nous  unit  avec  de  doux  ac- 
cordsy 
La 
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La  forte  des  platjirs  qu*on  goûte  Jans  re? 

mords  , 
Le  bridon  qui  retient  la  jeunejje  foftguew 

^, 
Voisinent  qui  guérit  feulla  brûlure  amoU" 

reufe. 
Des  bltffûres   du  cœur  l*apareil  fouve* 

ratH , 

Et  la  far'^e  en  un  mot  de  tout  le  genre 
humain.  • 

Non^  t* Hymen  ^  tel  qu'il  foit^  ejîundur 
efe lavage  ; 

Vne  mer  ,  ou  P honneur  bien  fiuvent  fait 

naufrage^ 
Un  grand  chemin  rempli  de  voleurs  dan^ 

gereux^ 
Une    terre   fertile    en    bois    malencon^ 

treux , 
JJn  magazi»  de  fraude  ,  où  Von  fait  de 

commande 
Marcbandtfe  rr/^lée  ,    Iff  bien  de  contre^ 

bande  , 
Cefi  Vécue  il  du  plaifir  ,   pour  tout  dire 

en  un  mot , 
CVy?  une  JounJJîere  ,  ou  Pon  attrape  un 

fût» 

*  L'A- 
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:  *  L'Amour  feroic  bon  à  être 
I  Courrier  ,  car  il  fait  faire  terri- 
«  blement  du  chemin  en  peu  de 
>  tems. 

*  Le  cœur  d'une  femme  eft  un 
vrai  miroir  qui  reçoir  toutes  fortes 
d'objets  5  fans  s'attacher  à  pas  un. 
Aujourd'hui     c'eft     une     petite 
chienne  qui  l'amufe  ,    demain  ce 
.^fera  un  Perroquent  mignon  j  (îles 
hommes   y   font   reçus    quelque- 
fois 5  ce  n'eft  que  par  intérim  ,  & 
en  attendant  que  le  goût  revien- 
ne pour  un  meuble  magnifique  , 
ou  pour  une  mode  nouvelle.  Mais 
après  tout  n'efl  -  il  pas  jufti  qu'el- 
les   ayent    leur  revanche  ?    Car 
comment    les    hommes     d'àprc- 
fent   regardent -ils  les    femmes? 
Comme  des  commoditez  de  paf- 
fage  ,  oij  l'on  vient  fe  délafler  des 
fatigues  d'un  grand  repas ,  6c  pour 
ainfîdire,  faire  ladigeftion  agréa- 
blement. 
*  François  Bacon  fameux  Chan- 
ce- 
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celicr  d'Angleterre  mourut  d  pau- 
vre, à  caute  de  Ton  exceiïive  libé- 
ralité ,   qu'à  peine  laifla-t-il  dc- 
quoi  s'enlevelir.  Un  peu  avant  que 
de  mourir  il  écrivit  une  letre  pi- 
toyable à  Jaques  I.Roi  d'Angleter- 
re, par  laquelle  il  le  prioit  de  le 
fecourir  ,  de  peur  qu'il  ne  fût  ré- 
duit en  fcs   derniers  jours  à  por- 
ter la  beface ,  &  qu'il  ne  fût  oblige  \ 
à  l'avenir  d'étudier  pour  vivre,  lui  ^ 
qui  n'avoit  fouhaité  de  vivre  que  ^ 
pour  étudier. 

*  La  fille  ingénus. 

Comme  dans  certaine  vifite^ 
SU  eft  vrai  ce  ^h*o»  m^enaprit^ 
On  parlait  de  la  mortfubtte 
D^  une  femme  de  grand  mérite^ 
Qut  venait  de  rendre  Pefprit , 
Au  grand  étonnement  de  tout  levoifinage* 
Certain  drôle  de  perfonnage , 
Mettant  hors  ce  qui  Imî  venait 
Ace  fujet  dam  la  penfe'e, 
Dit  que  cet  accidtnt  faifoit  voir  claire 
ma 

Qu'w 
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QiCune  femme  ejî  bientôt  troupe  ; 

Ahl  vraiment  ,  dit  d'un  air  tout  à  fait 
ingénu , 

Une  fille  qui  là  fe  rencontra  pr e fente  ^ 
y\n  puii  parler  comme  javante , 

Car  plujieurs  fois  cela  m\fl  avenu. 

Mail  helas  !  la  pauvre  innocente , 

En  découvrant  un  fait  qui  n'étoit  point 
connu , 

Devoit  bien  l'avoir  dit  ainjtcomme  à  con- 

^         /#» 

Fuifqu^elle   n'enteûdoit   aucunement  fi- 

neje, 
Et  celle  qui  Va  raporte\ 
Mérite  qu^on  la  troujje ,  ^  que  dejfus  la 

fejfe 
On  lui  claque  des  maim  d'un  b*  d'autre 

CQte\ 

*  Ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui bel  efprit  n*en  a  que  le  nom , 
&  ce  bel  efprit  eft  de  tous  les  ef- 
prits  celui  qui  l'eft  le  moins.  Ce 
bel  efprit  ne  paroît  jamais  parmi 
les  Savans  &  ceux  qui  font  pro- 
feffion  des  lettres  ,  il  ne  fe  trouve 
qu'avec  àQS  gens  du  fiécle  ,   qui 

n*ai- 


de  Ecris  Aîots^  &c,  KÎ5 
n'aiment  que  les  plaiiîrs ,  ôc  qui 
font  peu  capables  de  juger  des  bon- 
nes chofcs  :  de  belles  paroles,  un 
peu  de  feu  ,  &  beaucoup  de  har-v 
diefle  ,  voilà  le  caractère  du  bel; 
cfprit,  &enquoiilconfiile. 

*   Un    Peintre   étant  convenu 
avec  un  Marchand  ,  de  reprefcn- 
ter  en  petit  un  cheval  le  plus  fu- 
rieux qu'on  le  pourroit  peindre  , 
fans   fc]le  ,    ni  mords    ni  bride. 
Le  Peintre  reprefenta  ce   cheval 
fi  fort  au  naturel  ,   &  fi  furieux , 
qu'il  faifoic   peur    aux  chcveaux 
naturels  ,  mais  avec  une  felle  ,  u- 
ne  bride  ,  ôc  un  mords.     Là  def- 
fus   le  Marchand    prétendant  de 
n'être  pas  obligé  à  le  payer  ,   le 
Juge  lui  ordonna  de  le  payer,  par- 
ce que  ,  ajoûta-t  il ,   il  étoit  fort 
difficile  de  retenir  un  cheval  fi  fu- 
rieux en  un  fi  petit  lieu  fans  mords 
ni  bride. 


Lii 
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*  La  Veuve  de  bon  goût. 

Une  veuve  la  plus  aimable 
Qui  fait  peut-être  dam  Paris  , 
Faifant  d'un  air  fort  agréable 
Le  portrait  de  bien  de  Maris  ; 
Si ,  dit-elle ,  f  en  voulais  prendre 
Quelqu'un  pour  la  féconde  pis , 
Je  le  voudrais  galant  ^  tendre , 
Tout  à  fait  fournis  à  mes  loix , 
Doux  ,  complaifant ,  dont  la  carejjè 
N'allât  point  jufqu'àla  grojfejjey 
yîfin  de  goûter  à  loijir 
Du  mariage  le  plaijîr. 
Je  lui  dis ,  prenant  la  parole , 
Au  lieu  donc  de  quelque  gros  drôle , 
Lequel  aurait  le  goufi  fort  bon , 
Il  ne  vous  faudrait  qu'un  chapon. 
Mais  elle  me  répondit  vite , 
Vous  [ave%  mal  mes  apetits  ; 
j^e  n^aime  pas ,  dit  elle  enfuite , 
Les  chapons ,  s"* ils  ne  font  rôtis, 

*  Il  n'y  a  pas  de  vertu  plus 
eflentiellement  neceiTaire  à  un 
véritable  ami  que  la  fidélité  dans 
le  fecrct  ,  &  il  n'y  a  pas  un  vice 
plus   indigne    d'un    homme    qui 

veut 
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veut  palier  pour  avoir  de  la  probi- 
té dans  le  monde,  que  de  ne  pou- 
voir garder  le  fecret  ;  car  com- 
me c'eft  le  dépôt  le  plus  facré 
dont  un  ami  puifTe  vous  char- 
ger ,  c'eft  aulll  ce  qu'on  doit  lui 
conferver  avec  le-  plus  de  religi- 
on. Le  fecret  eft:  Tamc  des  affai- 
res ,  &  fans  lui  elles  ne  peuvent 
prefq-ie  jamais  réiiflir.  Les  An- 
ciens ont  eu  une  Ci  grande  véné- 
ration pour  lui  ,  qu'ils  en  ont  fait 
un  Dieu  ,  qu'ils  ont  rejJrefenté 
tenant  le  doir  fur  la  bouche  ,  pour 
impofer  le  filence,  ôcpour  mena- 
cer ceux  qui  le  rompent  indifcrete- 
ment. 

"'■  Il  y  a  des  chofes  qu'il  ne  faut 
jamais  confier  à  qui  que  ce  foit 
au  monde  i  il  yen  a  d'autres  qu^on 
ne  doit  confier  qu'à  des  perfonnci 
extrêmement  éprouvées  ;  ÔC  d'au- 
tres ne  demandent  pas  une  fi  ex- 
a6te  circonfpedion.  Il  y  a  aufîî 
des    hommes    aufquels  on  pour- 

7 orne  IL  M  roi: 
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roic  tout  confier^  mais  ils  font  ex- 
trêmement rares  >  Il  y  en  a  d'autres 
à  qui  on  ne  doit  pas  confier  la  moin- 
dre   bagatelle  j    6c  d'autres   en- 
fin  qui  font  propres  à  une  confi- 
#dence    circonfpeâe.     Ainfi    lors 
I  que  l'on  veut  cçnfier  l'intrigue  ou 
Ile  fecret  d'une  affaire  à  quelqu'un, 
y\  fautpefer  avec  attention  lescho- 
fes  que  l'on  a  à  confier  ,    &  les 
/  perfonnes  à  qui  on  en  veut  faire 
\J>art. 

*  ■  Une  maxime  générale  à  re- 
gard du  fecret  ,  c'eS  que.jdâaij.es 
rhnfcs  qiifî^-..  l'~Qa.^jiaj£^  exécuter 
feul>.  jI.aç;-iâULJâmais  y  emplo- 
yer d'autres  perionaes  5  étant  im- 
poffible  qu'aucun  autre  vous  foie 
auffi  fidelle  que  vous  le  ferez 
à  vous  même  ;  mais  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  confier  à  quelque  ami 
que  ce  foit  ,  ce  font  les  chofes 
qui  touchent  nôtre  honneur  ,  & 
qui  étant  {ùes  pourroient  direc- 
tement ou  par  réflexion  nous  cau- 

;fer 
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fer  de  Toprobrc  j  Parmi  ces  cho- 
fcs  il  faut  mettre  l'honneur  de  nos 
proches ,  qui  par  réflexion  retom- 
be toujours  fur  nous,  comme  Pin- 
difcret  Demiphon  ,  qui  va  faire 
à  tous  fes  amis  une  ridicule  confi- 
dence des  intrigues  fecretes  de  (à 
femme  ,  &  des  billets  amoureux 
qu'il  a  flirpris  dans  fa  cafTectc. 

*  La  Méthode  d'Arlequin  pour 
guérir  la  plupart  des  Maladies 
eil  bien  plus  fûrc  que  cellardont 
fe  fervent  ordinairement  les  Me- 
dccins^ôc  ^cs  raifonnemens  valent 
bien  le  jargon  de  la  plupart  des  Mé- 
decins. 

A  R  L  E  dU  I  N. 

Sachez  que  vous  êtes  trop  jeune  , 
pour  aller  fouiller  dans  la  Rate  des 
femmes,  comme  dans  une  carrière 
à  chagrin. 


M  2  ISA- 
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ISABELLE  en  habit  de  Meiecin\ 
Mais  pourtant ,  la  région  de  la 
Mélancolie 

A  R  L  E  CtU  I  N. 

Vous  êtes  un  impertinent  avec 
vôtre  Mélancolie.  Quand  une  fem- 
me a  du  chagrin  eft-ce  fa  Rate  qui 
en  efl  caufe  ? 

ISABELLE. 
Qui  en  doute  ? 
À  R  L  E  Q^U  I  N. 

Les  ignorans  comme  vous  ;  çà , 
parlons  un  peu  raifon  \  car  ce  n'efl 
que  parla  qu'on  fe  fait  entendre. 
Quand  une  jeune  Mariée. n'a  qu'u- 
ne Bergame  dans  fa  chambre  ,  ôc 
qu'elle  efl  chagrine  d'une  Verdure, 
ou  d'une  Haute  -  lice  qui  lui  man- 
que î  eft-ce  dans  la  Rate  qu'on  la 
va  chercher? 

ISABELLE. 

Il  n'y  a  pas  de  réplique  à  cela. 

A,R. 
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A  R  L  E  Q^U  l  N. 

Quand  un  Jaloux  tient  fa  fem- 
me fous  la  clé,  &  qu'il  lui  défend 
de  voir  le  monde  ,  eft-ce  dans  la 
Rate  qu'elle  trouvera  compagnie? 
ISABELLE. 

Non  afîurement. 

A  R  L  E  dV  I  N. 

Quand  un  Avare  rcfufeàfafem- 
meunCaroflc,  des  bijoux,  6c  les 
autres  ajuftemens.  indifpenfables  j 
eft-ce  la  Rate  ou  fon  Mari  qu'elle 
donne  au  Diable? 

ISABELLE. 

Ho ,  c'eft  le  Mari  aflurement. 
A  R  L  E  Q,U  I  N. 

Cependant  ,  félon  vous  ,  le 
principe  du  chagrin  cft  dans  la 
Rate. 

ISABELLE. 

Je  n'en  démords  point. 

M  5  A  R. 


270  Njuvcah  Recueil 

^  R- 1^^  au  I N. 

Venez  -  çà  ,  Monfieur  le  Mé- 
decin. Quand  vous  allez  deux 
fois  par  jour  chez  un  Gros  Seig- 
neur 5  &  qu'après  Pavoir  tiré  d'u- 
ne longue  &  dangereufe  maladie, 
il  ne  vous  donne  pour  tout  paye- 
ment que  ào,^  révérences  \  vous  en 
prenez  vous  à  vôtre  Rate  de  ne 
point  toucher  d'argent  ? 

ISABELLE. 

Nenni,  Morffîeur. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 

Concluons  donc  ,  que  pour 
guérir  le  chagrin  il  faut  remédier 
aux  véritables  caufes  du  chagrin  , 
non  pas  avec  de  la  Cafle  &  de  la 
Rhubarbe,  comme  vous  autres  ig- 
norans. 

ISABELLE. 

Et  avec  quoi  donc  ? 


AR' 
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A  R  L  É  CLU  1  N. 
Avec  des  choies  proportionnées 
aux  maladies:  fi  une  femme  efl  me- 
hncoliq'jc  ,  pour  ctrC  mal  meu- 
Ulée ,  un  Médecin  qui  fait  fon  mé- 
tier, prend  la  plume ,  6cauf]i-tôt, 
Recipé  «n  lit  de  Damas  ,  &  une 
Tapillerie  à  perfonnages  ;  &  puis 
Ton  ployé  l'Ordonnance  en  qua- 
tre ,  6c  on  la  donne  en  main  pro- 
pre au  Mari. 

ISABELLE. 

Et  fi  le  Mari  ne  fuit  point  l'Or- 
donnance ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

En  ce  cas  là  une  femme  fe  pour- 
voit d'ailleurs.  Quand  les  Ma- 
ris font  les  bêtes  ,  unt  pis  pour 
eux. 

LE    DOCTEUR. 

Mais  quand  la  jaloufie  d'un  Vieil- 
lard chagrine  une  jeune  femme  , 
M  4  de 
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de  quel  baume  vous  fervez  vous 
pouf  la  guérir  ? 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Tout  di^pîus  fouverain.  Recipé 
un  Financier  5  &  un  homme  d'B- 
pée.  Un  Financier  pour  donner 
de  l'argent,  6c un  homme  d'Epéc 
pour  le  dépenfcr. 

ISABELLE. 

Sur  cepié  là  les  Apotiquaiiesnc 
gagnent  rien  avec  vous  ? 
A  RLE  dU  I  N. 
Depuis  trente  ans  que  je  fai  la 
Médecine  ,  je  n'ai  pas  ordonné  le 
poids  de  quatre  Eclis  de  Séné ,  6c 
j'en  ai  fait  dépenler  plus  de  cent 
mille  en  bals  ,  en  colations  6c  en 
ferenades. 

LE   DOCTEUR. 
Si   vous   gueriiïez  iî   joyeufè- 
ment ,   vous  devex  avoir  bien  des 
pratiques. 

AR- 
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ARLEQUIN. 

Ma  maifon  ne  defemplic  point 
de  filles  qui  viennent  m'aprendre 
leurs  petits  befoins  :  Au  (brtir  de 
chez  moi ,  elles  vont  fe  mettre  au 
lit.  Les  Pères  auiîi  -  tôt  m'envo- 
yent  quérir  >  &:  félon  Tcxigencc 
à^s  cas,  j'ordonne  les  drogues ne- 
ccffaircs.  A  une  Mélancolique  , 
Rccipé  des  Violons.  A  celle  qu'on 
tient  trop  de  court  ,  Recipé  des 
promenades  ,  ôc  de  fréquentes  vi- 
lîtes.  A  celle  qui  aime  le  jeu,  Re* 
cipé  trois  priies  d'ombre  ,  ou  de 
lanfquenet. 

LE    DOCTEUR. 

Mais  revenons  à  ma  fille ,  Mon- 
fieur ,  avec  quoi  la  guérirez  vous  ? 

A  R  L  E  au  I  N. 

Ho  pour  les  Filles  de  Doc- 
teur }  c'eft  ce  qui  nous  cmbar- 
rafle. 


M  5  ÏSA- 
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ISABELLE. 

Sont  elles  plus  difficiles  à  guérir 
que  d'autres  ? 

A  a  L  E  dU  I  N. 

Vraiment,  c'eit  bien  autre  cho- 
jfe.  Diable,  Voici  louc  plein  de  cho- 
jfes,  qui  dénotent  qu'^î  certe  fille 
;auroit   befoin   de   certaines   cho- 
j  fts  5   qui  produiroient  autre  cho- 
fe,  qui  ne  ferôit  pas  une  méchan- 
te chofe.     Mais  la  plupart  des  Pè- 
res ne  s'acordent  pas  toujours  avec 
nos   Ordonnances.    Je    dis  donc 
que  quand  la  Fille  d'un  Doéleur 
veut  çrre  mariée,  fi  le  Père  répu- 
gne à  fon  choix,  il  fe  fart  une  révo- 
lution  violente  des  efprits  obéïf- 
fans,  qui  à  force -d'être  gourman- 
dez  ,-C'aûrent  tiner.  : .  Go.urman- 
,  dile  dans  le  cœur  delà iîlle.     Gom- 
me je  parle  a  un  D.odeur  ,   je  me 
rends  le  plus  intelligible  que  ^e 
puis. 

LE 
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JLE  DOCTE  LTR. 

Ne  vous  contraignez  point  ,  je 
vous  entens  de  refte. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 

IJ  n*y  a  que  moi  au  monde  qui 
rende  la  Médecine  palpable.  Je 
vous  difois  donc  ,  que  quand  il 
fe  fait  un  dépôt  du  mérite  d'un 
Garçon  dans  Tiniaginarion  d'une 
fille  ,  pour  lors  il  y  a  de  certaines 
membranes  affcdtueufes  ,  qui  ref- 
fentenc  les  picotemens  de  l'A- 
mour.  Diable  ,  je  n'aprens  pas 
cela  à  tout  le  monde.  L'Amour 
eft  une  efpece d'Alambic,  qui  dé- 
goûte perpétuellement  dans  Fa- 
mé j  Gmta  cavat  ,  &  le  relie. 
Quand  FAmnyr  i^  ^ne  Foi^  gan- 

g  .roe  ,    la  -rai(ûa„5.'snfuit 

comme  li  ellciiVQiLla.ieu -au  cul. 
Pour  lors  l'efprit  évcilié  de  la  fille 
nefonge  qu'à  prendre  le  parti  que 
(on  père  lui  refu'e.  C'ed  pour- 
quoi ,  des  aujourd'hui ,  fi  faire  fe 
M  6  peut. 
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peut  ,  "Rtcipe  matrimonioram  multo- 
rum ,  tmtornm  s  autrement  ma  foi 
]a  CafTe  6î  le  Séné  ne  la  tireront 
point  d  intrigue.  Une  faut  point 
vous  flater.  Le'vrai^nc  de  la  km* 
mec'efirhojïvraA. 

LE  DOCTEUR. 
Monfieur  Poupardin  m'a  pour- 
tant promis  qu'une  petite  ptifane 
laxaiive 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Monfieur  Poupardin  n'eft  qu'un 
Ane ,  &  vous  un  ignorant.  Mon- 
fieur ,  quand  les  filles  font  mala- 
des ,  Recîpe  maîrimomorum  wultO" 
mm.  Diable  c'eft  le  grand  (eerec 
pour  fe  mettre  en  fûretc. 

^  Je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  peu 
d'hommes,  &  peut-être  point 
du  tout  ,  qui  n'ayent.  le  premier 
principe  de  l'ambition  ,  qui  n'efl 
autre  chofe  que  l'amour  pro- 
pre ,  qui  nous  infpire  continuel- 
lement le  defir  d'être  plus  que^ 

nous 
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notts-ne  Tommes  :  &ce  defir,  lorl- 
qu'il  n'a  que  des  vues  d'honneur 
fans  inquiétude  ,  &  qu'il  ell  pro- 
portionné à  nôtre  pouvoir  ,  6c 
dans  l'cquite^  n'ell  point  blâma- 
ble j  Cette  paiTion  eii  même  fi  na- 
turelle à  homme  ,  qu'elle  va  cher- 
cher  les  cœurs  jufques  dans  le  fond 
des  retraites. 

*  Le  Prédicateur  qu'on  ne  doit 
par  croire. 

En  fortant   du  firmon  une  fanvre  fe- 
melle , 

Que  le  Prédicateur  avait  mife  tn  cer- 
velle , 

Stir  la  peine  ordonnée  à  certain  gros  pé- 
ché ^ 

Dont  [on  cœur  fe  fentoit  grandement  en- 
taché^ 

Rencontre  en  fon  chemin  de  ce  Doéîenr 
la  YT.ere  ^ 

Lui  parle  du  Germon  que  fon  fils  vient  de 
fiire  , 

Jure  quil  Pa  plongée  en  grande  afflic^ 
tion , 

Et 
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Et  qtî'eUe  eji,  j'il  dû  vrai ,  dam  la  per- 
dition. 
Ca  moK  ,   lui  répondit  cette  vieille  Me- 

Vous  aurie'L  tantôt,  fait  ,   Voifine  ,   de  le 
crere  ; 

Allex.^  c'eji  un  bavard  ,  qui  ne  fait  que 
mentir , 

Et  qui  .f  je  croi  .^  m  veut  jamais  s*  en  dé- 
partir-^ 

Il  a  des  le  heguin  cette  belle  habitude , 

J^cHS  beau  le  châtier  d'un  châtiment  bien 
rude  y  » 

Il  ne  peut  s'en  tenir  ,   ^  sUl  dit  veri' 
té, 

Cefl  un  hasard  tout  pur  ,   ^  grande 
charité 

D\avQir  pour  fis  difcoms  tant  feit  peu  dt 
créance 

Suives ,  pour  le  repos  de  votre  confcieme, 

JSavis  que  je  vous  donne  ,  ^  ne  l'écou- 
ter plus  ;  , 

Vive%  en  paix ,  Ma  mie  ;   ^  dormez,  la 
dejfus. 

*  Un  Seigneur  Efpagnol  fu- 
pliant  un  jour  i'Empereur  Char- 
les V.  de  détendre  aux  Allemansf 

fous 
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Tous  des  peines  rigoureufes  de  s'en- 
yvrer  à  Tavcnir  ,  il  lui  répondit , 
7e  gagnerais  autant  fur  cette  Na- 
tion par  ce  commandement  ,  que  f  ai 
fait  fur  les  EjpagKvL  ,  Ivrs  cjue  jeltur 
ai  défendu  rigoureufement  de  ne  pas  ' 
dérober. 

*  François  I.  ayant  reçu  une 

lettre  de  l'Empereur  Charles  V. 

avec  ces  titres  pompeux  ,   Charles 

par  la  grâce  de  Dieu  élu  Empereur  des 

Romains^  Roi d^ Efpagne ^  de  Cafïille ^: 

de  Léon  y  d'zArragon^  de  l^avarre , 

de  ferufalem  ,    de  lS[aples  ,    ^c.  ne 

prit  d'autre  titre  en  lui  répondant 

que  celui  de  François   Seigneur  de 

Cjentilli  ,    qui  cft  un  petit  Village 

près  de    Paris ,    fe  moquant  par 

Jà  de  Tes  rodomontades  Efpagno- 

Ics. 

*  La  Réponfe  non  attendue,     ^ 

Certain  Barbon ,  ^  pauvre  efpece  d'hom- 
me -, 
N'' importe  de  favoir  de  quelle  nation.,    . 

Suffit 
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Suffit  que  c'efi  de  ceux  que  parmi  mus  on 
nomme 
Des  favans  de  profejfion^ 
Citant  mis  fur  le  tard  dam  la  coniottâiofs 

Avec  une  jeune  friquete^ 
Tort  d'humeur  à  je  plaire  au  doux  jeu  d'à- 
mourete  : 
Un  jour  qu*ajjîfeà  fon  Coté ^ 
Le  Doéleur  feuilletost ,    en  grand^  tran* 
qui  lit  e\ 
Ses  livres  à  fon  ordinaire , 
Vraiment^  lui  dit- elle  en  colère^ 
{Je  voudrais  me  pouvoir  en  livre  iransfor^ 
S  *  Wfr, 

Mari  de  treffle  que  vous  étes^ 
\Peut  être  en  cet  état  voui  verrait  onm^air 
\  mer^ 

JM^  prendre  i^  manier  bien  plus  que  vous 


ne  faites  ; 

Je  voudrais  bien  ,  dit- il  ^  un  telxhange- 
ment  voir , 

Et  que  choifir  un  ùvreil  fût  en  mon  pou- 
voir. 

Hé!  quel  beau  livre  donc  choifir ieT,  vous  > 
dit-elle. 

JJAlmanach  ,  répond-il  ;  car  comme  il 
renouvelle  ^ 

Et  que  la  nouveauté  me  reveille  lesfens , 

J'auroii  la  joye  au  moins  d'en  changer  tous 
les  ans,  *  Il 


de  Bons  Mots  ^  &c.  28 1 

*  II  n'y  a  pas  une  plus  blâmable 
&  plus  indigne  indifcretion  que 
celle  de  ces  fous ,  qui  au  lieu  de 
couvrir  d*un  voile  prudent  Topro- 
bre  de  leur  lit ,  6c  y  chercher  les 
remèdes  les  plus  doux  ôc  les  moins 
éclatans,  en  divulguent  le  fecret , 
pour  fe  rendre  l'objet  de  la  rifée 
publique,  &  acheter  à  grands  frais  1 
Je  plailir  funefte  d'être  infcrits  pàr^ 
Arrêt  fur  le  Catalogue  des  Maris 
infortunez. 

*  Les  fages  Courtifans  évitent, 
autant  qu'ils  peuvent ,  de  fe  char- 
ger de  la  garde  incommode  du  fe- 
cret de  leur  Maître.  Le  Poète  Phi- 
lippide  s'étant  infinué  dans  la  plus 
intime  faveur  de  Lyfimachus ,  l'un 
des  Succedèurs  d'Alexandre,  le 
Roi  lui  demanda  un  jour  dequoi 
il  defiroit  qu'il  lui  fît  part.  De 
tout  ce  ijHtl  vous  plaira  ,  Sire  ,  lui 
répondit  -  il  ,  à  U  referve  dt  vùtn 
fecret, 

*  11  a*y  a  rien  de  plus  cho- 
quant 


quant  ni  de  plus  incivii  que  Pin- 
difcretion  de  certaines  gens  ,  qui 
entrant  dans  une  chambre  por- 
tent la  main  fur  tous  les  papiers 
qu'ils  voyent  fur  la  table,  les  ou- 
vrent ôc  les  lifent  ;  c'eit  faire  une 
injure  fenfible  a  un  homme  ,  par- 
ce que  tout  ce  qui  eft  fur  la  table 
djun  homme  doit  être  facré  pour 
tous  ceux  qu'il  admet  auprès  de 
lui. 

*  Plus  un  homme  a  de  deman.' 
geaifon  defavoirun  fecret  ,  plus  il 
en  a  de  le  révéler  ;  Les  plus  curieux 
font  les  plus  indifcrets. 

^  Il  y  a  fix  fortes  de  perfon- 
ncs  ,  à  qui  il  ne  faut  pas  légère- 
ment faire  une  confidence.  A 
ceux  qui  font  pris  d'amour  ,  fi 
vous  ne  voulez  que  vô^re  fecrec 
pafle  à  Tobjet  aimé  ^  A  un  yvro- 
gne,  parce  qu'il  eft  difficile  qu'un 
homme  qui  s'enflamme  de  Pcxcez 
•  cîu^vin  ,  ne  trahide  vôtre  fecret  > 
puis  qu'en  cet  état   il  trahit   le 

lien 
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Cen  propre  ,  A  un  curieux  ,  par- 
ce qu'il  eil  ordinairement  indif- 
crct  :  A  ceux  qui  font  naturelle- 
ment médifans ,  parce  que  la  pen- 
te maligne  qu'ils  ont  à  médire 
fait  que  pour  ne  pas  fe  priver 
du  plaifîr  quMs  y  trouvent  tout 
fujet  leur  clt  bon  :  Aux  grands 
parleurs  ,  parce  que  comme  il  leur 
faut  une  matière  inépuifable  pour 
remplir  leurs  difcours  ,  il  eft  dif- 
ficile qu'ils  ne  produifent  pas  ce 
qu'ils  devroient  taire  :  Et  enfin  à 
ceux  qui  produifent  aifement  leurs 
propres  fecrets ,  parce  que  qui  n'eft 
pas  fidèle  pour  foi  même  ,  le  fera 
difficilement  pour  un  autre. 

*  Le  Limaçon,  ou  le  Cocu. 

Quelqu'un  qui  fe  plaifoit  à  rire  y 
Ayant  un  jour  entendu  dire , 
Qu'un  groi  bojfu  qu'il  connoiffoit^ 
De  i"*  encornai  lier  s*er/tpreJ]oit^ 
En  prenant  certaine  femtlU  , 

Qui 
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Qui  fiétoit  rien  moim  que  fuceïle  ; 
Parbleu  ^  c\fl  à  lui  fort  bienfait^ 
Dit- il ,  car  ayant  en  effet 
Déjà  cCun  Efcargot  la  mine , 
Par  la  hauteur  de  fon  échine^ 

Il  ne  hi  manquait  plus-  pour   dernière 
façon , 
Que  d'avoir  aujji  fur  la  tête 
Xfne  fourche  en  guife  de  crête , 
Pour  être  fait  en  Limaçon, 

^  Denis  le  Tyran  fe  moquoit 
fouvent  de  la  fuperftition  &  de 
l'idolâtrie  qui  regnoit  de  fon  tems 
parmi  \ts  Grecs  ,  ce  qu'il  fit  afTez 
plaifamment  ,  lors  qu'il  ait ,  en 
prenant  les  offrandes  qu'on  avoit 
aportées  aux  idoles ,  quUlétoit  d'avis 
de  fe  [ervir  de  ce  dont  elles  ri* avaient 
pas  h e foin  i  6c  lors  qu'il  pritunman* 
teaud'or  queHieron  avoit  envoyé 
à  une  flatue  de  Jupiter  Olympien, 
6c  lui  en  donna  .un  autre  de  lai- 
ne ,  parce  que  ,  dit  -  il  ,  celni  d'or 
efl  trop  froid  en  hiver ,  &  trop  pefant 
en  été.  11  dit  encore  ep  coupant 
lâ  barbe  d'or  ,  qui  étoit  à  la  fta- 

tue 
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tue  d'Elculape  ,  ejtiil  n'étoït  pas  de 
U  hienfeance  cjue  le  fils  eut  de  la  barbe  , 
pmif:jHe  le  père  d'EfcnUpe  ,  ^///  etoit 
Apollon  ,    n^en  avoit  pas, 

*  Un  Cavalier  Efpagnol  voulant  - 
détourner  l'Empereur  Charles  V. 
du  dclîein  qu'il  avoit  de  pafler  au 
Pais  -  Pas  par  la  France  avec  très 
peu  de  monde  ,  lui  dit  ,  Sire,  fî 
le  Roi  de  France  ne  vous  Fait  pas 
ppifonnier  ,  on  dira  qu'il  eft  plus 
iot  que  vôtre  Majefté.  L'Empe- 
reur ,  qui  ne  vouloit  pas  changer 
de  refolution  ,  lui  répondit  ,  fe 
le  fat  bien  ,  &  ceft  jnr  cela  que  je  me 

fi'-    . 

*  Ciccron  difoit  de  ceux  qui  dé- 
roboient  les  Anciens ,  qu'ils  fai- 
foicnt  comme  les  voleurs  ,  qui 
changent  l'anfe  du  pot  de  leur  voi- 
fin,  afin  qu'on  ne  le  puiffe  recon- 
noître. 

*  Les  habitans  de  Tarragone 
voulant  faire  leur  Cour  à  Au- 
gufte,  lui  prefenterent  une  Palme 

qu'il 
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qu'ils  lui  dirent  être  née  fur  fon  Au- 
tel, Oeftfîgne^  leur  dit- il  en  fe  mo- 
quant de  leur  flaterie,  que  vous -a  y 
faites  pas  fouvent  du  feu, 

*  Quelqu'un  ayant  raporté  au 

Poète  le  Tafîè,  qu'un  homme  qui 

s'étoit  déclare  fon  ennemi  ,  medi- 

foit  de  lui  en  tous  lieux  j  Laijfez  le 

[faire  ,   repartit  le  TalTe  ,   //  vaut 

^wieux  qu'il  dife  du  mal  de  moi  a 

}  tout  le  monde  ,  que  fi  tout  le  monde  lui 

en  difoit. 

*  Diogene  avoit  coutume  d*af- 

fiirer  que  de  toutes  les  morfures 

j  des-  -bétes   ikivages  la  plus   dan- 

j  gereufe^-êtoit  celle  du   medifant , 

(  ^  des  domeftiques ,   celle  du  fla- 

teur. 

^  Rien  ne  contribue  plus  à  fai- 
re goûter  la  douceur  de  demeu- 
rer enfemble  ,  que  la  paix  ôc  Tu- 
nion  y  &  le  premier  pas  qu'il 
faut  faire  pour  avoir  cette  paix 
avec  les  autres  ,  c'ell  de  Tavoir 
avec  foi  même.     Un  homme  lans 

paf- 
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paflîon  ,   6c  qui  vit  dans  la  règle, 
s'acommode  aifement  à  toutes  lot- 
tes d*humeurs  6c  d'efprits,  ôcileft 
difEcilc  de  trouver  cette  paix  avec 
les  autres ,  quand  elle  ne  règne  pas 
dans  nôtre  cœur.    Le  moyen  qu'un 
homme  chagrin  ,  inquiet ,   inégal  ^ 
&  inconllant ,    puifTe  plaire  ?   LeI 
moyen  qu'un  homme  qui  n'eft  ja-| 
mais  content  de  foi ,  le  puifTe  être 
des  autres  ?  Le  moyen  qu'un  hom- 
me s'acohimodeàceque  les  autres! 
veulent ,  quand  il  ne  fait  pas  ce  qu'il} 
veut  lui  même? 

*  Un  homme  acablé  dp  dettes 
étant  venu  à  mourir  déjà  vieux  ; 
S^on  ni  acheté  fon  MatelaSydit  l'Em-^, 
pereur  Augufte ,  carilfmt  qpi^il  foitl 
hon^  d'y  savoir  pu  dormir  Jt  Ung  tems  ^ 
enfetatotiHétoit, 

*  La  chaleur  du  combat  poufîe 
fouvent  les  braves  foldats  à  fran- 
chir des  pas  fi  hafardeux  ,  qu'é- 
tant revenus  à  eux  ,  ils  en  tranfif- 
fent  d'étonncment  les  premiers. . 

*  Les 
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p  *  Les  Poètes  font  épris  fouvent 
d'admiration  à  la  vue  de  leurs  pro- 
pres ouvrages ,  ôc  ne  reconnoi lient 
plus  la  trace  par  où  ils  ont  pafle  une 
fî  belle  carrière.  Cefl  ce  qu'on  ap- 
pelle en  eux  ardeur  ôc  manie ,  &ce 
qui  fait  dire  à  Platon  qu'en  vain  un 
homme  rafîis  frape  à  la  porté  de  la 
Poëfîe. 

^  Un  Ancien  difoit  que  celui  qui 

avoit  trouvé  un  bon.  gendre,  avoit 

'gagné un  fils  >  6c  que  celui  qui  en 

^ avoit  rencontré  un  mauvais,  avoit 

perdu  une  fille. 

*  Le  Bain  de  Mer. 

Sur  un  ajfet,pîaifant  rivage 
De  la  profonde  ^  grande  Mer^ 
EJî  un  agréable  village , 
Oh  les  gens  d'alentour  vont  leurs  ennuis 

charmer , 
Les  uns  à  pé ,  d'autres  plus  à  leur  aife , 
A  cheval ,    en  carojjè  ,  en  chariot  ,    eu 

chaife , 
Far  un  fhemin  fait  exprès  pur  donner 

Le 
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Le  àefir  à  chacun  d'aller  i*y  frontener , 
Sur  tout  quand  la  chaleur  veut  qu^ili  Je  râ- 

fraichtjjent , 
Intérieurement  en  quelque  cabaret , 
Oh  far  dehors  dam  les  flots  i,  qui  fournif' 

femt 
XJh  faluînire  bain  gratis  ,   ^  toiljoHrs 

prêt. 
En  un  tel  temsune  groffe  Bourgeoife 
Tvint  fe  divertir avecque  jon  mari,    ^ 
Après  avoir  tous  deux  fait  dam  leur  chât- 
ia 
Snr  la  grève  à  leur  fté  maint  ^  maint 

hourvari , 
Le  Bourgeois  endéeend^  fe  dévêt  ^  ^  fè   ^ 

baigne , 
Et  par  le  plaifir  qu^il  y  prend  ^ 
Dit  à  ja  femme  ,  qui  fe  rend 
A  fon  prvpre  dejïr ,  que  rien  elle  ne  crair 

g^f^  >  ■  ^ 

En  fe  déshabillant  pour  le  vekir  trofi- 

ver^ 
Et  l^un  r antre  fe  bien  laver. 
Dans  la  Calèche  donc  la  dépouille  étant 

Sans  en  rien  referver  ^  pas  mèmeU  the- 

Cette  femme  ainji  nue  offenpant  le  ><?-*  * 

Tor^.  IL  N  Du 
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Bh  cheval  de  voiture  ombrageux  àf  ha* 
gard, 
Fius  vergogneux  que  fa  Maîtrejjè  ^ 
S'enfuit  avec  la  chaife ,  ^  fans  recours  la 

mais  que  dire  ^  que  faire  en  ce  prefant 
-    befoi»^ 

Son  Mari  qui  la  voit  lui  crie  d'^affez  loin^ 

S^il  ne  lui  refîe  rien  qui  dans  cette  ren^ 
contre 

Puip  aux  yeux  des  pafians  cêuvrir  ce 
qu'elle  montre} 

Sfir  gela-  reprenant  tant  fait  peu  fes  ef-* 
prits, 

L' ornement  de  fen  front ,  fait  en  pointe  , 
fut  pris , 

■§lu'*â  raide  des  cordons  ,   par  qui  fa  che- 
velure 
Tenoit  en  forme  de  coèffure  ^ 

Mlle  mit  à  P endroit  qu^Eve  autrefois  cd" 

Des  feuilles  de  figuier  ,  quUnfemhU  elle 

attacha^ 
Auquel  état  elle  fe  fit  paroUre , 

Au  grand  plaiftr  de  bien  des  gens , 
^ujqu'a  ce  que  quelqu'un  avenir'' eux  la  pa» 

rut  être 
'  Et  des  flus  promts  ^  des  plus  obligeans , 
hiît  toftrant  à  perte  d'haleine^ 

leut 
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Tout  Nquipage  ramena , 

Et  de  la  forte  lut  donna 
Li  vrai  moyen  de  fe  tirer  de  peine , 

En  remettant  fon  vêtement , 
Que  de  quiter ,  en  tel  lien  ,  de  fa  vie 
A  pareil  prix  tl  ne  lui  prit  envie , 

Comme  on  le  peut  croire  aifement, 

*  Depuis  que  les  Cabarets  &  les 
Manufactures  à  Tabac  font  deve- 
nues fi  fort  à  la  mode,  les  femme? 
i  ont  cefle  d'y  être  j  feTamour,  tout 
puiflant  qu'il  eft  ,  ne  fauroit  plus 
bajaucer  dons  Tefprit  dc^  jeunes 
gens  le  fade  ôc  brutal  plaifir  d'une 
débauche ,  faite  à  T Alliance  ou  à  la 
Galère.  Où  eft  le  tems  que  le  beau 
fexc  voyoit  afïîduement  à  fes  pies 
une'jeunefTc  florifTante?  Ce  tems, 
qu'on  pouvoit  à  bon  droit  nommer 
l'âge  d'or  de  la  tendrefîc  ,  oii  les 
cœurs  venoient  par  efcadrons  rc- 
connpître  fon  pouvoir.  Mais  les 
chofes  ont  bien  change  de  face  ;  la 
galanterie  n'eft  pas  reconnoifTablc  ; 
on  leiîne  iufqués  fur  les  petits  foins  ; 
Ni'  Se 
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ôcbien  loin  de  fe  dépouiller  de  tout 
en  faveur  de  l'objet  aimé,on  ne  don- 
ne fon  cœur  qu'avec  des  referves. 

*  LcClyftere. 

Je  vai  parler  d'une  autre  encor^ 
Dont  on  a  publié  i'hifioire. 
Que  l^  auteur  s*  attribue  à  gloire  y 
Comme  un  bon  tour   valant  fon  pefant 
d'or. 
Voici  le  fait.     Comme  les  Belles 
Pottr  conferver  de  leur  teint  lafraicheur 
Dans  une  vive  ^  charmante  couleur , 
De  lis  mêlez  à  des  rofes  nouvelles, 
Se  font  donner  fort  fréquemment 
Quelque  doux  fêtait  lavement'^ 
Celle  .f  dont  je  vous  fais  le  conte , 
Tel  que l' auteur  nous  le  raconte^ 
Voyant  fur  la  table  ï'^prét 
De  laferingade  toute  prêt  y 
Se  met  fur  fon  lit  en  pojîure , 
Convenable  en  telle  avanture^ 
Levé  chemife^  cotillon  y 
Pour  recevoir  ce  beau  boUillon; 
Qui  fe  trouvant  y  par  parenthefe^ 
Un  peu  plus  chaud  qu'il  nedevoit, 
CeHe  qui  donner  le  favtit , 

Pêf 
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ParratfoH  ou  bonue  oh  mauvaife , 
Sartu  four  je  ne  fat  pourquoi. 
Qui  n'ejî  pas  venu  juj^u'à  moi  ; 
Mais  comme  trop  à  la  malhcHTt 
Sans  revenir  elle  demeure , 
Certain  égrillard  Cavalier , 
Chez,  la  Dame  fort  familier^    . 
Seul  dam  la  chambre  iinjinne^ 
£/  voyant  cette  Dame  nue , 
Par  derrière  cela  s"* entend , 
Qui  fort  patiemment  attend 
Que  l'on  lui  donne  jon  Clyflere , 
Ajufie  la  canule  à  l* endroit  qu'il  faloit , 
Et  joue  aujji  bien  ce  rolet 
Qui'.attrbtt  fait  un  Apoticaire,  S. 

Puis  remettant  lafcrtngue  en  Jon  lie^^ 
Comme  s'il  ne  l'avait  point  prife , 
S  en  va  vite  fans  dire  adieu. 
La  Dame  cependant  r^aijfe  fa  fhemife , 
Etfe  rajujîe,  en  attendant  l'effet , 
Que  ce  remède  ordinairement  fait. 
Safervanteà  Pinjiant  acourt  tète  baijf/e  , 
Et.faifant  bien  fort  Nmpreffée , 
Demande  s'il  ne  lui  plaît  pas 
Avaler  ee  bouillon  par  la  bouche  d'embas  ^ 
Je  croique  vous  réveil ,  lui  répond  A  Mai* 

trejj}  , 
Et  me  l'ayant  d9nné  dans  ce  même  mo- 
ment^ 

N  3  Pou- 
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F9uve%  vous  me  parler  emor  de  lavement^ 
'A  moins  que  d'être  folU  ou  du  mewsyvrQ- 
gnejje  ? 
V  une  ni  l"*  autre  jette  fuis , 
Ni  ne  rêve  non  plus  y  Madame^ 
Et  rien  comprendre ,  fur  mon  ame , 
y^  vôtre  difcotirs  je  ne  puis. 
J' eut  être  eji  il  arrivé ,  comme 
Jlfalûit ,  ainji  que  f  ai  dU , 
Que  leClyftere  refroidit^ 
Vous  avez  fait  un  petit  fommey 
Pour  preuve  ,   le  voilà  tel  que  te  Pas 
latfjê 
Ici  jur  la  table  placé, 
Difant  cela ,  lajeringue  elle  levé , 

Et  n'y  trouvant  rieti ^  maintenant^ 
S*êcriat  elle  incontinent. 
Je  ne fai  fi  je  dors  moi-mime,  ^Jijerêve-^ 

Eji  il  venu  cfuelque  petit  Folet , 
§}uand  j' étais  hors  d'ici ,  faire  le  bon  valet} 
Quoi  qu'tl  en  foit,  chofeji  fur  prenante 
htonnantfort  ^  MaifîrejJ'e^  jervante  , 
Elles  ne  fceurent  point  comment  s'imagi- 


ner 


Que  quelqu'un  fût  venu  ce  C lyftere  donner. 
En  attendant  qu'elles  ptiffeniPaprendre^ 
Il  fut  quêfîion'de  le  rendre , 
Ce  qui  bientôt  après  Je  fit. 
Et  cependant ,  le  faux  /ipoUcaire , 

6U» 
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S*t»  fâchant  très  bon  gré  ^  y  ne  iUn  fou- 
vant  taire , 
Vint  dès  ion  tnê me  en  faire  le  récit  ^ 
En  une  troupe  d'antres  femmes , 
Vofît  fouvent  étott  celle  ci , 

Qui  s'y  venant  ranger  aujji ^ 
Comme  ce  Seringneur  des  Phnes 
Se  trouvait  encor  Jeul  chape  ju , 
Parmi  ce  babillard  troupeau , 
Chacune  €n  le  voyant  je  prit  fi  fort  à  rire  , 
Que  U  Dame  jhuée  en  comprit  le  fecret , 
Et  de  te  ris  moqueur  ne  jachanîque  leur 

dire , 
Vn  reperd  formidable  elle  jette  à  ï'êbjet 
§lui  lui  caufe  cette  difgrace , . 
Pour  avoir  veu  fa  pojîeneure  face  ; 
Lequel  le  rendit  jl  confus , 
Que  de  la  vérité  ne  doutait  du  tout  plus , 
O^un  furieux  torrent  d'injures ,  que  yPat' 

réte 
Que  le  manque  d^haleine  en  fon  emporte- 
ment , 
ui  ce  dùnneur  de  lavement 
Elle  hva  tr'is  bien  la  tète. 

^  Il  échape  quelquefois  de  la  main 

du  Peintre  des  traits  qui  furpaHent 

Ton  idécôc  fa  fcience,  qui  le  por- 

N  4  tcnc 


Xp6  Nouveau  Recueil 
icnt  lui  même  dans  Tadmiration  ^ 
êc  qui  rétpnncnt.  II  fe  trouve  auffi 
dans  les  ouvrages  d'efprit  des  grâ- 
ces &  des  beauiez  ,  que  Touvrier 
même  ne  connoît  pas  ,  &  qu'ua 
Leâeur  habile  y  découvre. 

*  Le  Rieur  ferieux. 

U/i  *  Romaip ,  que  jon  Eloquence 
A  fait  nommer  dans  Ut  fie  de  s  palJeZt 

L'Orateur  pur  excellence^ 
Et  que  par  là  chacun  connaît  ajpz , 

-4  rendu  témoignage 

A  queîqu'auîre  \  de  Jon  âge , 
QhHI  i'aquttafi  bien  i^  Ji  vigtlamment 

De  gouverner  la  République , 
Que  tant  qu'il  exerça  cet  emploi  magni- 
fique , 

Il  ne  dormit  pas  un  moment. 
'Tout  Romain  qu'il  étoit ,  étant  d'humeur 

à  rire  3 
Far  ce  bon  mot  il  nous  a  vofelu  dire 
Que  cet  Emploi  ne  jut  que  d'un  jour  feu- 
lement. 

*  Il  y  a  des  efprits  facile^s  ,   qui 

rie 

*-Ciceron.    t  Vatinios, 
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DC  découvrent  pas;  par  malignité 
ce  qi>'on'leur  a  confié ,  mais  par  une 
certaine  foibleflé  qui  fait  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  unlecret;  Ces  ef- 
prits  font  de  vrais  tonneaux  de  Da- 
naïdes ,  tout  ce  qu'on  y  met  s'é- 
coule de  tous  cotez ,  &  comme  cet 
Efclave  de  Tercnce  qui  fe  difoit 
tout  trous,  dèsqu'ony  verfeunfe- 
crct  il  s'échape  :  La  Marquife  Do- 
rimene  efl  de  ce  caraélcrc  ,  c'efl 
une  bonne  Femme  ,  mais  trop  bon- 
ne 5  lors  qu'elle  commence  à  vous 
entretenir ,  elle  n'a  point  du  tour 
envie  de  révéler  ce  qu'elle  fait  de 
fa  Voifine  ,  mais  fi  peu  qu'on  en- 
tre avec  elle  en  converfation,  elle 
s'ouvre  infenfiblement  à  mefurc 
qu'on  laponne,  6c  enfin,  par  une 
tacilicé  vicieufe  ,  elle  en  dit  plus 
qu'on  n'en  veut  favoir  ,  ôc  révèle 
-tout  ce  que  fa  bonne  amie  lui  a 
confié. 

*  Les  effets  extérieurs  de  nos  paf^ 

fions  fervent  fouvenc  d'indices  à 

N  f  ceux 
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«eux  qui  cherchent  à  dévoiler  no^ 
fecrets  ,  &  les  conduifent' comme 
par  la  main  à  la  découverte  de  ce 
que  nous  voulons  leur  cacher  j  une; 
prompte  agitation  de  douleur,  Unel 
inquiétude  foudaine  ,  trnc  joyé  qui^ 
naît  avec  éclat  ,  un  regard  d'indi- 
gnation ou  de  colère,  Ôc  quelque- 
fois une  rougeur ,  un  ris  5  ungefîe, 
en  un  mot  la  moindre  chofe  peut 
nous  trahir  dans  de  certains  mo- 
mens  5  &  pour  dire  encore  plus,  le 
filence  lui  même  ,  ou  trop  long  , 
ou  trop  afïèéré  5  peut  découvrir 
nôtre  intérieur,  iî  vaut  donc  beau-' 
coup  mieux  n'affeéter  jamais  rieii,^ 
parce  que  raffcélatioii  trompe]  les 
dupes,  mais  à  l'égard  àts  habiles  y 
elle  ne  trompe  que  celui  qui  s'en 
fert. 

*  Mecenas  fe  trouvant  un  jour 
^ans  la  foule  du  monde  à  uiie  au- 
dience que  donnoit  Augufte  pour 
les  affaires  cricninellcs,  il  vid  qu'a- 
vec une  féverité  outrée  cet  Empe- 
reur 
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rcur  avoir  déjà  prononcé  plufieurs 
Arrêts  de  more,  &  qu'il  étcitdans 
le  train  d'en  prononcer  encore  da- 
vantage: CetAmi  fidelle,  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  aborder  le  Tribu- 
nal ,  &  ne  pouvant  auffi  fouffrîr  cet- 
te cruauté ,  qui  efFarouchoit  l'Au- 
dience, prit  Tes  Tablettes,  6c  ayant 
écrie  ces  mots  ,  Levé  toi  Bourreau ^^ 
les  lui  envoya  de  main  en  main. 
L'Empereur   connoiflant  les  Ta- 
blettes de  Ton  Ami  les  prit,  les  ou- 
vrit ,   &  y  lut  cette  hardie  corre- 
âion  ,  ôc  réflechilTant  fur  l'avis  6c 
fur  tout  ce  qu'il  a^it  prononcé  dans 
cette  Audience  ,  il  fe  leva  tout  d'un 
coup ,  &  envoya  la  grâce  à  tous  ceux 
qu'il  avoit  condamnez.     On  auroit 
bien  de  la  peine  à  déterminer  ce  qui 
mérite  le  plus  d'être  loué  dans  cette 
aélion,  ou  lahardiefle  avec  laquel- 
le le  fujet  reprit  fi  à  propos  fon  Maî- 
tre, ou  la  condefccndance  avec  la- 
quelle Auguile  fc  rendit  à  cette  rc- 
prehenfion. 

N  6  Le 
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*  Le  Galant  plumé. 

Jaàïi  nn  Cavalier  d'ef prit ^  bienfait^  ga- 
lant , 

Et  s^il  en  fut  jamais  ,    homme  à  bonnes 
fortunes , 
Des  meilleures^  non  des  communes^ 
Dans  j on  caryffe  s'' en  allant^ 
SacroLhe  a  celui  d'une  Belle ^ 
Qui  pèj  de  lui  pajjoit  en  ce  moment , 

De  laquelle  autrefois  ayant  été  ï'amay^t , 
ILt  beaucoup  dépenfé  pour  elle , 

Eti  ce  petit  retardement , 

h'de  eut  le  loijir  de  lui  dire  y 

En  le  voyant  ,    vous  voilà  donc  ,    b^an 
Sire,  ^ 

Vofit  tant  de  plumes  fai  tire'. 
O^i  ,  dit- il  ^   Madame  y  tl  efi  vrai\ 

Vous  m'' en  ave^j^tiré  plujieursbienàvbtre 

Mais  c^ejî  de  la  queue  en  tout  cas , 
I  Ce  qui  y  ne  vous  déplaife , 
\JDe  voler  ne  m^ empêche  pas. 
i^uis  décroché  de  cette  rojjè , 
La  laijje  là  dans  fon  carojfe, 

'   *  Voulez  -  vous  que  je  vous  rç- 

prc- 
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prefcnte  un  François  dans  fcs  a- 
inours  ?.  Premièrement ,  je  vous 
avertis  que  la  braifc  n'ell:  pas  plus 
chaude.  Quand  il  dit  qu'il  aime,  \ 
;1,  le  dit  d'une  manière  fi  tendre  ôc(,, 
fi  palSonnée,  qu'il  femblcque  fon/ 
amour  doive  durer  pour  le  moins 
vingt  ans  après  fa  mort.  Ah  !  ma 
chère  enfant  !  ma  Princeflè  !  que 
de  bcautcx  î  que  de  charmes!  Le 
CicJa-t-il  jamais  rien  fait  de  Ç\  par- 
fait que  vous  !  Non,  mon  amour 
ne  peut  aller  plus  loin  5  Ôc  je  fuis  au 
defefpoir  de  n'avoir  que  des  termes 
ordinaires  pour  l'exprimer  j  Vou- 
lez-vous que  j'expire  à  vos  pieds? 
vous  ne  me  dites  rien?  Il  fautdonG 
hfiourir;  puifque  vôtre  cruauté  l'or- 
donne ?  Là  deflus  on  pleure  ,  on 
laifîe  échaper  ungrosfoupir,  onfc 
donne  de  la  tête  dans  une  carne  de 
cheminée.  Voilà  qui  efl:  le  plus 
joli  du  monde  i  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage j  voilà  une  femme  dans  la 
naflc  3  le  moyen  de  refiller  à  ces 
N  7  gros 
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gros  foupirs  là  ?  Mais  regardons  le 
revers  de  la  Médaille.  Je  m'en  vai 
vous  faire-  voir  un  François  fur  Ton 
retour  de  tendrefîè  ,  c'eft  à  dire  , 
huit  jours  après  la  déclaration.  Ma 
foi ,  Madame  ,  je  fuis  bien  las  de 
vos  manières  ,  je  ne  viens  point 
chez  vous  que  je  n'aye  quelque  fu- 

jct  de  chagrin Vous  y  venez 

fî  peu  5   Monfieur  ,    qu'au  moins 

n'en  avez  vous  pas  fou  vent 

Parbleu,  Madame,  on  a  Tes  affai- 
res. .  .  .  Quand  vous  commen- 
ciez à  m'aimer  vous  n'en  aviez 
point  d'autre  que  vôtre  amour. 
Elt-ce  là  la  tendrefle  que  vous  m'a- 
viez jurée?  .  . .  Mais,  Madame, 
cela  ne  peut  toujours  durer  .... 
Vous  m'aviez  tant  fait  de  fermens 
que  vôtre  paflion    feroit   éternel- 

h Madame,    je  le  croyois. . . . 

Ingrat ,    infidèle Oh  !    Ma- 

dnme,  point  d'injures,  vous  pou- 
vez mettre  écriteau  à  vôtre  porte, 
prendra  le  bail  de  vôtre  cœur  qui 

vou- 
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Toadra. . . .  Adieu ,  voilà  mon  Fran- 
rois  parti. 

*   L'Empereur  Vcfpafien  ayant 
fait  un  prefcnt  à  une  Dame  qui  étoit 
devenue  amoureufe  de  lui ,  fon  Tré- 
foricr  lui  demanda  comment  il  vou- 
loit  que  Ton  couchât  cette  fommé 
lurrétaf,  Mettez.^  dit-il,  pcurme^ 
^Ame  (fui  fh'*a  trouvé  beau.     Cela  ^ 
cft  d'autant  plus  pkifant  qu'il  étoft 
fort  laid ,  &  qu'il  avoir  la  mine.d'un 
€onf!ipé  ,^  d'où  vint  le  mot  d*ùii 
boufïbn  ,  qu'il  vouloit  obligera  Ic- 
railler  5  f^  attendrai  que  tu  ajes  déchar^'i 


ce  ton  ventre. 


*  On  s'étonne  quelquefois  dé 
voir  les  hommes  fi  mechans,  &  vi- 
vre fi  peu  :  qu'on  étudie  les  reflbrts 
qui  les  font  mouvoir  ,  que  l'on 
aprofondifl'e  ce  que  les  pafîions  peu- 
vent fur  leurs  âmes  5  on  fera  fur- 
pris  que  leur  vie  foit  (\  longue  , 
&  qu'il  ne  foïent  pas  encore  plus 
mauvais. 

^  Un  Peintftfe  glorifiant  devant 

Ap- 


5^4  NoHvcAH  RecHeil 

Appelles  de  peindre  fort  vite  ;  (h 
le  voit  bien^  lui  dit -il. 

*  Nous  nous  faifons  tous-  hon- 
neur de  nôtre  opinion.     Contre- 
dire à  toute  heure  celle  àQ,%  autres . 
c'eft  les  chagriner  dans  ce.  qui  les 
touche  le  plus  >    vouloir  toujours 
l'emporter  fur  eux  ,  c'efl  vouloir 
fans  ccfTe  s'élever  &  fe  diilinguer, 
Ççcelan'eft  pas  ag^-eable  à  ceux  qui 
Ibnt  de  nôtre  commerce  &  de  nô- 
tre focieté.     On  n'aime  pas  qu'un 
homme  domine  dans  Tes  opinions, 
&  qu'il  s'érige  un  empire  fur  les 
fen timens   de  tous  ceux  qu'il  voit. 
Cet  afcendant  qu'il  veut  prendre , 
&  cet  air  decifif  j    ne  fe  foufTrent 
qu'avec  impatience.  Il  a  beau  croire 
que  \ts  lumières  des  autres  ne  font 
que  àt^  ténèbres  auprès  des  fiennes, 
on  n'en  convient  pas,  &  on  ne  re- 
connoit  pas  en  lui  tout  i'efprit  & 
toute  la  raifon  qu'il  fe  donne. 

*  Un  homme  ,  dont  le  champ 
raportoit  plus  que  celui  de  Ton  voi- 

fin, 


,  étant  acufé  par  lui  de  fortilege, 
i^orta  en  jurtice  tous  les  inilrumens 
de  labourage  ,  &  dit  en  les  mon- 
trant en  bon  état  j  roila  tent  mon  for* 

-   *   Le  commun  train  de  la  guc* 
riibn  le  conduit  aux  dépens  de  la 
vie  ;  on  nQUS  incife  ,  on  nous  eau* 
terife,   on  nous  fouftrait  l'aliment^ 
'&le  fang;  un  pas  plus  outre,  nous  j 
voilà  guéris  tout  à  fait. 

*  Le  Monde  renverfé. 

jjf  nejai  plus  comment  on  vit  parmi  Us 
hommts , 
Dans  le  fiécle  oà  mus  fommes , 

"Oh  t'jut  femble  fi  renverfé,  • 
Que  rien  n^eft  plus  en  [on  ordre  place. 
Sans  beaucoup  faire  agir  ma  plume , 
Pour  prouver  cette  virité^ 
Un  feul  exemple  raporté 
Suffira ,  comme  je  prefume , 
A- faire  dtre ,  après  Savoir  ici  nùte\ 

Otems\  brrtœurs!  tout  efi  gâté. 
Par  une  antique  ^  louable  coutume , 
Dunt  la  necejjué i'etQit  fait  une  LûLy 

Quand 
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Quand  un  nouvtl  Epoux  avoit  été  cbe% 

foi 
Avecque  [fèn  Epeufe  ,  autant  que  fa  puif- 
fance 
Lui  permettoit  à  fuffi fance 
De  s'aquiter  de  [on  devoir^ 
Dès  qu'il  ne  pouvoit  plus  du  tout  y  fat is- 

faire  , 
.duffi-tôt  un-  voyage  il  prête xtoit  de  faire. 
Afin  ,    ce  difoit  -m  ,   de  fon  Oncle  aller 
voir  ; 
Ce  qui  n'étoit  pas  fans  myfîere  ; 
Car  e'* était  proprement  ,   pour  bien  Pin^ 
terpreter , 
Gagner  du  tems  peur  fe  réfaire  , 
Et  reculer  pour  mieux  fauter. 
Mais  aujourd'hui  tout  le  contraire 
Se  voit  enl'h&tel  du  Lavoir, 
Oà  la  chofe  tournant  tout  droit  du  blanc 

au  noir , 
C'efï  rEpoufe  qui  fait  ce  chagrinant  vo- 

En  venant  de  bien  hin.fon  Oncle  vijtter , 
Et  pajpr  ds^x  grands  mon  dans  un  trijïe 

veuvage , 
Tandis  que  fon  Epoux  peut-être  efï  en  dom- 
^mage. 

Ou  du  moins  pour  fe  contenter  y 
Et  divertir  ^  de  ftncùié  fait  rage. 
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BiléU  \  que  m  met  -  9n  four  le  moins  eu 

QuUnjùt  libre  9n  ee  cas  de  fouvoir  je» 
courir 
U»e  pauvre  petite  femme , 
fye  r«»  »e  peut  iaijjer  ainfi  fans  blâme , 
Ni  la  voir  fans  pUiéde  la  jorte  fouffrir , 
Et  domi  le  mal  eji  d*autant  plus  d  piaitf 

dre. 
Que  l'effort  quelle  fait  pour  le  diffimuUr , 
Lui  fait  perdre  la  voix  pour  l'achever  de 

peindre^ 
Eh  Pemp/chant  bien  fouvent  de  parler  , 
Par  une  foùlevement  de  mère , 
Qui  dttns  ce  languie  muet 
Dit  bien  hautement  ^  bien  net  ^ 
■Qu'on  ne  peut  Papaifer  qu'en  lui  rendani 

le  père. 
Donc  pour  finir  comme  j'ai  commencé  y 
N'ai-je  pas  grand'  raifon  de  dire ^ 
Qu'on  voit  ici  que  tout  empire , 
Et  que  le  monde  ejî  renverfé} 

*  Le  Cornet  (ans  encre. 

Mon  hôteffe^  affez  jeune  encore j 
Mais  de  qui  le  mart  commence  à  fe  paf" 

Un  foir  vint  à  moi  i*adrefjtr , 

Corn* 
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Comme  Icjyeux  commstîçoîentÀ  me  chrre^ 

Pour  ua  pcH  de  mon  encre  avoir , 
^Off  Epoux  ,    me  dit-elle  ,  étant  hors  de 
pouvoir 
D'en  fournir  une  feule  goûte. 
Alors  prenant  la  mienne  ,  Q  la  lui  don- 
nant toute , 
Bauvre  femme,  lui  dis- je ,  en  otantmon 

bonnet , 
Et  bâillant  de  defird'Mler  faire  mon  fom- 
me  ^ 
Que  je  vous  plains  d'avoir  un  hom* 

Qui  n'a  plus  d'encre  en  fin  cornet  / 

•  Quand  les  Africains  veulent 
acheter  un  cheval ,  ils  font  mettre^* 
fur  lui  une  couverture ,  qui  en  ca^ 
chela  tête  ac  le  corps  ^  &  qui  n'en 
laifle  voir  que  les.  jambes,  de  peur 
qu'un  corps  bien -fait  ne  leurfafîè 
acheter  dts  jambes  vicieufes  ,  qui 
font  la  partie  la  plus  neceflàire  de 
cet  animal.  On  pourroit  ,  ce  me 
fçrnble,  pour  le  mariage  fuivre  cette 
précaution,  &  puifque  la  douceur 
de  rcrprit.&  k  complaifauce  font 

aufîi 
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auffi  neceflaires  à  la  femme  pour 
rendre  un  homme  heureux,  que  les 
bonnes  jambes  le  Ibnt  au   cheval 
pour  rendre    fervicc  ,   il  faudroi» 
mettre  un  voile  fur  les  richeifes  de 
cdlc  avec  qui  l'on  veut  fe  lier  , 
&  n'examiner  que  fon  efprit  ôc  fcs 
mœurs ,  de  peur  que  le  bien  ne 
nous  aveugle ,   6c   ne  nous  fa(îe 
tomber  dans   les  liens  d'une  hy- 
pochondriaque  ,   d*une  imperieu- 
Ic  ,   d'une  cat)ricieufe  ,   ou  d'une 
folle  j   qu.'  bien  loin  de  nous  en- 
richir par   \z%  biens  qu'elle  aura 
aportez  ,  fera  plutôt  tin  obftacle 
à  nôtre  fortune  ,   6c  caufera  nôtre 
riiîne  -,    parce  que  tout  homme  , 
qui  e(l  troublé  au  dedans  ,  ne  peut 
point  fe  poufler  au  dehors  ,    8c 
penfcr  aux  moyen§  de   conferver 
6c  d'augmenter  fon  bien.     Auffi 
voit  on  plus  de  fortunes  faites  par 
des  hommes  qui  fe  font  mariez  à 
leur  gré  ,   fans  aucune  vue  d'mte- 
réc  5  que  par  ceux  qui  n'ont  pris 

leurs 
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leurs  femmes  que  pour  la  dot  qu'el- 
les leur  aportent. 

*   Il  y  a  deux  qualitez  qui  pa- 

roiflent  opofées  Tune  àTautre,  qui 

font  d'une  abfoluc  necelîité  pour 

ceux  qui   veulent    faire  fortune  , 

c'efl:  la  patience  6c  la  hardiefîc  ;  la 

,  patience  ,  pour  attendre  /ur  tou- 

I  tes  chofes  l'heure  qu'on  appelle  du 

Berger  ;  ôcla  hardiefîc ,  pour  ne  là 

!pas  manquer  lors  qu'elle  fe  prc* 

fente. 

*  La  Réponfe  fans  réplique, 

Vn  DoSteur  xsncintrant  un  jour  un  £(«•' 

lier^  '  .'  '^ 

Qjfil  crut  n'' en  être  encer  qu^aux  ¥égle$ 

de  Grammaire^ 
V arrête  ^   ^  devant  tous  d'huit  air  fort 

familier , 
Pour  i' éclair cir  de  ce  quUl  favoit  faire , 
Dites  moi  ,  lui  dit-il ,   de  quel  ^enre  ejî 

Mater  >  t 

A  quoi  cet  Ecolier   répond  fans    hefi- 

ter, 


de  Bons  Mots ,  &€,  g  1 1 

Je  dijiingue  ,  Monfieur  ,  carjic\ft  de  la 
mienne 
Que  vôtre  Excellence  l^ entend  ^     . 
Elle  eji  du  femtnin  ,    mais  Ji  e^ejl  à  U 
Jienne 
Que  cette  queftion  s* étend ^ 
Dans  le  genre  commun  il  faudra  qu^on  îê 
mette. 
Laquelle  reponfeji  nette 
Et  fi  prefte  J'urpnt  à  tel  point  le  De* 

âeur^ 
Qu'il  demeura  muet  ;    l"* Ecolier  fe  re^ 

tire , 
'Tirant  le  pié  derrière  ,    ^  difant  fer* 

viteur  , 
Laijfe  à  la   Compagnie  ample  fujet  de 
rire, 

*  Il  y  a  deux  fortes  d'enrici  Tu- 
ne qui  n  eft  qu^une  fimple  triftcP. 
fe  du  bien  d'autrui  ,  fans  que  nous 
ayons  la  prefomption  de  croire  que 
ce  bien  nous  foie  dû,  &  cette  envie, 
qu'on  peut  apeller  une  envié  d'ha- 
bitude ,  eft  fans  inquiétude  ,  ou 
du  moins  n'en  donne  qu'une  fore 
légère  \  mais  il  y  a  Tenviç  jaloufe  ,| 

qui 
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qui  fc  chagrine  des  biens  j  qui  arri- 
vent aux  autres,  parce  qu'on  croit 
foi  même  les  mériter  >  &  comme 
cette  envie  eft  proprement  une  ja- 
loufîe  d'ambition  ,  elle  eft  acom- 
pagnce  d'une  inquiétude  cruelle  , 
«qui  porte  le  trouble  dans  l'ame  , 
&  qui  ronge  continuellement  le 
cccur. 

*  Un  Ambafladeur  de  François 
i.  haranguant  l'Empereur  Charles 
V.  s'étendit  beaucoup  fur  Tes 
louatiges  ,  &  lui  donna  de  grands 
éloges,  à  quoi  ce  Prince ,  quiétoit 
fort  ennemi  de  la  flaterie,  fit  cet- 
te lagc  réponfe.  fe  fouhaiterois  que 
Un  €]Hè  vous  étiez,  en  Angleterre  ,  il 
y  d  deux  ans  ,  vous  euffiez^  un  pett^ 
épargné  ma  repHtation  tn  mon  ahfence^ 
&  <jHe  voHS  m'eujfiez,  moins  lotie  en  mu 
prefinee. 

*  C'eft;  une  ipediante  maxime 
à  un  homme  de  faire  k  difficile 
fur  toutes  fortes  d'écrits  ,  s'il  croie 
montrer  par  cette  conduite  ,  qu'il 
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*  le  goût  bon,  il  fc  trompe,  on 
prend  fouvent  fa  délicatcfîe  pour 
un  manque  de  jugement,  6c  on 
fc  pcrfuadc  qu'il  n'en  parle  pas 
comme  il  le  devroit,  parce  que  ce 
qui  7  eft  de  beau  &  de  ré  levé  paP- 
fe  la  portée  de  fon  cfprit. 

*  La  fcience  n'eft  pas  pour  fai- 
re voir  un  aveUgle  ;  fon  me  Lier 
n'eft  pas  de  donner  des  yeux  j  mais 
de  rendre  la  vûë  meilleure,  &  de 
fournir  à  Tamc  dequoi  fe  condui- 
re fûrement;  quand  elle  ne  voie 
rien  d'elle  même  ,  la  fcience  ne 
lui  fert  de  rien. 

.*  XJti  homme  de  probité  ed: 
plus  malaifé  à  trouver  qu'on  ne 
penle,  difoit  un  Sage  de  l'antiqui- 
té. Etre  inviolable,  dans  fa  paro- 
le ,  regarder  comme  un  crime  le 
moindre  menfonge,  ignorer  tout 
ce  qui  s*apelie  diffimulationSc  fla- 
terie,  être  incapable  de  fe  lailler 
feduireaux  honneurs,  àrintcrcc, 
&  aux  plaifirs ',  vivre  de  ladite 
Tome  IL  O         ^  de 
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de  longues  années ,  &  mourir  com- 
me Ton  a  vécu,  c'ell  avoir  été 
honnête  homme.  Mais  combiea 
en  eft-il  qui  ufurpent  la  gloire  de 
ce  titre?  La  moindre  tache  fouil- 
le la  probité  j  c'eft  une  pureté  qui 
ne  peut  foufFrir  aucune  atteinte 
fans  fon  entière  deflruâion.  Les 
defîrs  même  la  détruifentî  fem- 
blable  à  la  chadeté,  que  l'on  perd 
dès  que  Ton  confent  de  la  perdre, 
&  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 

*  Il  y  a  des  gens  qui  ont  Tame 
fi  belle,  &  l'efprit  lî  bien  fait, 
qu'ils  expliquent  tout  à  bien.  Il 
y  a  au  contraire  des  efprits  fi  peu 
raifonnables ,  qu'ils  voyent  tou- 
jours d'un  faux  jour  les  adionsdes 
autres  ,  &  donnent  toujours  un 
mauvais  tour  à  tout  ce  qu'ils  di- 
fent,  6c  à  tout  ce  qu'ils  font. 

*  Le  Général  de  TArmée  ^t% 
Athéniens  leur  promettant  de  leur 
faire,  avoir  de  la  viande  pour  peu 
de  diofe,  à  caufe  de  la  grandeur 

^  du 
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da  pillage  qu  il  prétendoit  dcfairc 
fur  TEnnemi.  Et  nous  ia  cuirons 
pour  rien,  dit  Epaminondas,  car 
nous  mettrons  le  feu  par  tout. 

*  La  plus  grande  chofe  du  mon- 
de eft  de  favoir  être  à  foi  ;  il  faut 
aimer  ceci  ôc  cela  j  mais  il  ne  faut 
époufcr  que  foi  i  c'eft- à-dire  que 
le  reftc  foit  à  nous ,  mais  non  pas 
joint  6c  colé  de  forte  que  Ton  ne 
le  puifle  détacher  fans  nous  écor- 
cher,  &  Hms  nous  arracher  quel- 
que pièce  du  nôtre. 

*  Une  belle  femme  aime  îa  beau- 
té ,  non  par  l'amour  qu'elle  a  pour 
la  beauté,  mm  par  l'amour  qu'el- 
le fe  porte  i  c'ell  ce  qui  fait  qu'el- 
le n'aime  pas  la  -beauté  dans  les  au« 
très,  &  qu'elle  efljaloufc  de  celles 
qui  lui  relfemblent.  11  n'en  eil  pas 
de  même  d'un  homme  de  bien,  il 
aime  la  vertu  dans  les  autres ,  par- 
ce qu'il  ne  s'aime  pas,  ôcquec'eft 
la  vertu  qu'il  aime. 

O  2  *  Les 
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^  Les  Vermifîeaux  fulminez. 

Dahs  un  Pays  Catholiifue  Romain , 

Dont  par  tout  on  a  connoijfance , 

Et  quin\eftpas  en  un  climat  lointain  ^ 
Eji  née  en  peu  de  tems  une  telle  abondance 

De  certains  petits  vermijfeaux ,         < 
ga'o»  les  a  vus  par  troupe^    on  pltUôt 

par  monceaux^ 
Couvrir  ^  ravager  tout  un  Canton  de 
terre  , 

Comme  une  armée  auroit  pu  faire , 
^t  réduire  les  gens  Çff  les  bêtes  enfin  ^ 
Après  un  tel  dégât  ^    a  mourir  tous  de 

faim. 
Ce  peuple  conjîer né  ne  voyant  k  {on  aide 

Aucun  (e  cour  s  humain^ 
Dans  un  malheur  fi  grand  ^  Ji  foudainy 
Crut  devoir  vers  le  Ciel  y  cherther  du 

remède, 
Fiur  cet  effets  un  hsmme  de  rewm 

En  ports  la  plainte  en  leur  mm 

A  fEvêque  du  Dioctfe , 

En  lejupliant  qu'il  lui  plaife  ^ 

Dans  une  telle  extrémité^ 

Ufer  defon  autorité. 

Sur  cela  ce  Prélat  ordonne  , 

Que  ces  Vermifieaux  defirnâenrs , 

Et 
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Et  âMrepoifiiblicfi grands  perîwbateurs , 
DeVéMffon  Tribunal  [oient  ciU%  enper- 

fânne , 
'pQftr  y   rendre  raifort  de  leur  noir  at- 
tentat: 
Et  pour  faire  la  chofe  en  due  ^  bonne 
forme , 
Aux  Loix  Juridiques  conforme , 
fut  du   qu'on  leur   de  voit  donner  ftn 

AvocMt  ; 
Et  comme  m  cette  caufe  il  faloit  de  Pa- 

drefe. 
Quelqu'un   du   voijînage  enir^autres  fut 

cboiji , 
Qui  Chicaneur  /toit  en  cramoiji^ 
Etfavoit  du  Barreau  tous  Us  tours  d§ 

foupUffe. 
Pour  fes  nouveaux  C liens  ayant  donere^ 
pondu , 
Et  leur  bon  droit  fortement  défendu^ 
Après  avoir  pour  eux  dit  tout  cequUlpKt 
dire^ 
Ses   raifons  n'ayant  point  de  nez^ 
Nejifurs  les  Fermijeaux  fans  apel  con- 
damnez, , 
Se  virent  aufji-tôt  par P Evefque profcrire  ^ 
Analhematifer ,  fulminer ,  C5^  maudire  , 
Sans   en   être  pourtant  nullement  éton- 
nez, 

O    3  Ef 
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Et  quoi  qn'à.ï'Avocatinjofîaionfûtfaite^ 

De  leur  dire  ^  fignijîer  ^ 
Qu'ils  en[fent  a  vuider  fans  délai  le  Quar-^ 
iier , 
Même  à  déloger fans'trompette ; 
Toutefois  ils  n' en  firent  rien  ^ 
Tant  les  drôles  fe  trouvaient' i;ien , 
jIu  grand  mépris,  félon  toute  évidence^ 
De  l'Epifcopale  fentence  ; 
Qui  ne  produifant  point  d'effet  ^ 
En  laiffa  le  pays  du  tout  mal Jatisf ait; 
Voyant  cette  infâme  vermine 
Leur  ronger  t^  confumer  tout  y 
Jufqu'a  ce  qu'elle  fut  à  bout  y 
Et  qu'elle  même  aujfi  périt  pat  la  famine. 
Cette  petite  hiftoire  eftainû  ra- 
portée  par  Jean  Baptifte  Plantin,  en 
fa  Cronique  du  Canton  de  Berne, 
oïl  la   chofe  arriva  Pan  147p.  le 
Chancelier  du  lieu   en  porta   Tes 
plaintes  au  nom  de  tous  à  PEv6- 
que  de  Lauzane,  devant  lequel  la 
caufe  fut  plaidée  par  un  Avocat  de 
Fribourg  choifi  pour  cela.  Ce  pe- 
tit éclaircifTement  étoit  neceflaire 
pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  ce- 
ci pour  un  Conte  fait  à  plaifîr. 

*xMe^ 

1^ 
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*  Méthode  nouvelle  d'aprendrc 
la  Géographie. 

Vautre  jonr  la  jeune  Sophie 
Me  propofant  de  lui  montrer 
Uh  peu  de  la  Géographie ,  . 
-^«,  Jors  que  cela  vient  à  fe  rencoH' 
trer  , 
De  donner  preuve  fuffifante 
Qjielle  n'en  fera  pas  tout  à  fait  ignorante» 
Trh  volontiers  ^   dis-je  ^  fans  hejîter^ 
Et  fans  délai  1,  mais  eomment  faire  ^ 
Pour  voira  defir  contenter , 
N'ayant  ici  Mappemonde  ni  fphére  ? 
Car  e'ejî  par-là  qu'il  faudrait  comme»' 

eer. 
Cependant  aujjîtôt^  fans  beaucoup  y  peu* 

Un  bon  expédient  ^  dis- je  ^   encor  jUma- 

gine, 
Pour  vous  donner  les  premières  levons '^ 

Vous  ave%  deffus  la  poitrine 
Deux  fort  jolis  demi  globes  beffons^ 

Sur  quoi  /ans  façon  ni  myfïére 
fe  vous  aprendrai  bien  à  pouvoir  difcoU' 

Et  de  la  Carte  ^  de  la  fphére. 

O  4  fous 
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Vous  rPaveii,  pur  cela  e^u'à.  me  les  dêçm^ 

"vrtr , 
'Et  fort  docilement  permettre ,, 
Çlti'aux  endroits  qu'tl  faudra  le  doigt  jt 
pfitjje  mettre  y 
Four  vous  marquer  fenfihlement 
Et  chaque  pomt  tff  chaque  ligne  ^ 
ëlue  cette  jcience  dejigne , 
"Pour  comprendre  la  régie  après  plus  aift^ 
ment, 

*  Si  on  regarde  le  Mariage  par 
jee  qu'on  apeijç  le  fiecle  ,  c'eft-à- 
dire  par  l'abu5  criminel  qu'on  fait 
de  là  chofe  du  monde  la  plus  fain- 
te,  c'eft  le  filet  à  prendrejes  du- 
pes, c'eft  la  chauijetrape  de  l'in- 
térêt ,  c'eft  le  voile  du  dcfordre ,  ôc 
le  contraâ  d'adoption  dé  quantité 
de  fruits  illégitimes. 

♦  Tous  les  Mari-dges  du  mon- 
de fe  peuvent  réduire  à  trois  ef^ 
pecesi  à  celui  qui  a  l'unité  Ôcl'in- 
diflblubilité  j  à  celui  qui  a  l'unité 
&  qui  fe  peut  diflbudre  j  &  à  ce- 
lui (jui  admet  la  multiplicité  àt% 
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icmmes  &  la  difiblution.  Le  pre- 
mier cil  le  Mariage  des  Chrétiens  j 
Le  fécond  eft  celui  des  Anciens 
Romains  >  &  le  dernier  eft  celui 
des  Mahometans ,  &  prefque  de 
tout  ce  qui  relie  de  Payens  dans 
le  monde  ,  principalement  des 
Afîatiques.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  le  plus  jufte  &  le  plus  fage  de 
tous  ne  foit  celui  que  Dieu  lui- 
même  a  établi  entre  les  Fidèles, 
avec  les  deux  caraâeres  d'unité  & 
d'indiffolubilité.  Et  quoi  que  cette 
indiiïblubilité  paroifle  un  lien  ter- 
rible, néanmoins  il  eft  confiant 
que  la  réflexion  qu'un  mari  Se  une 
femme  doivent  faire  fur  ce  qu'é- 
tant une  fois  liez ,  ils  ne  peuvent 
jamais  fe  délier-,  que  cette  réfle- 
xion, dis- je  5  les  doit  porter  à  cher- 
cher tous  les  moyens  d'adoucir  les 
chagrins ,  qu'une  longue  habitude 
&  la  connoiflance  mutuelle  d^s 
défauts  peut  caufer  j  &  aflu rement, 
fi  l'on  y  fait  une  attention  bien 
O  f  fc. 
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ferieufe,  on  trouvera  que  ce  qui 
fait  dans  ce  lien  l'Enfer  desefprics 
mal  tournez  fait  la  félicité  de  ceux 
qui  ont  de  la  vertu. 

*  Si  à  l'exeinple  des  Romains  5 
qui  avoient  établi  la  répudiation , 
non  feulement  pour  donner  aux 
hommes  une  plus  grande  domina- 
tion fur  les  femmes ,  mais  pour  pré- 
venir les  incônveniens  qui  naif- 
fent  de  leurs  vices  6c  de  leur  mau- 
•vaife  humeur,  &  rendre  ce  fexe, 
qui  eft  naturellement  altier ,  plus 
fouple  Ôc  plus  complaifant ,  fî  , 
dis- je,  \ts  hommes  avoient  enco- 
re aujourd'hui  la  liberté  de  ré- 
pudier leurs  femmes  ,  &  que  le 
libelle  de  la  répudiation  leur  im- 
primât quelque  tache ,  on  ne  ver- 
roit  pas  ces  incomplaifanccs  éter- 
nelles  de  nos  femmes,  qui  caufent 
tant  de  divifions  dans  les  ména- 
ges, elles  feroient  mille  fois  plus 
fouples  6c  plus"  circonfpeéles  dans 
leur  conduitei  Se  cela  elt  fi  ^x^iy 

que 
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que  quoi  que  le  divorce,  comme  je 
viens  de  dire ,    fût  permis  à  Ro-  k 
me  ,    la  République  fut  plus  de  1 
quatre  cens  ans    lans  en  voir  un 
fcul,  ce  moyen  ayant  été  une  bri- 
de heureufe ,    qui  contint  la  vertu 
des  Romaines,  &  qui  la  rendit  cé-j 
îébre  à  toute  la  terre. 

*  Liberté  de  tout  dire. 

Un  Pafe^  je  ne  fai  lequel. 

Mais  la  chofe  n'importe  guère, 

St^t  de  f avoir  que  fin  père , 

El  tout  fon  lig»age  étoit  tel. 

Que  de  bons  bouchers  peuvent  être  , 

Pour  fin  origine  connaître , 

Etant  vu  du  Cardinalat 

Enfin  monté jufqu'au  Papat. 

Son  Boufin  qui  favoit  lui  dire 

toutet  [es  veritex,  pour  rire , 

A  fon  tûtèr  fi  vint  préfenter , 

Pour  fin  maître  filiciter , 

Et  fini  aucun  autre  myflere , 

Par  ma  foi,  lui  dit-il ,  Saint  Péri , 

Votre  dfg»tté  d*'2ujourd'hui 

Me  tire  d'un  firt  grand  ennui. 

De  quel  ennui  ?  répond  le  Pape, 

Cefi\  dit-il^  que  je  necroipas, 

Q  6  Qw 
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Que  de  vous  le  Carême  échape , 

Qui  fans  doute  le  mettrez,  bas , 

Et-  Yn* exempter e'U  de  la  ptine , 

I^e  pins  jeûner  la  Quarantaiffe. 

Et  fur  quel  beau  fondement 

Fiittey  vous  ce  jugement  ?. 

X«i  répliqua  le  Saint  Père. 

C'eji^  dttleBoufon,  que  Saint  Pierre» 

Vôtre  bon  PredeceJJeur , 

Etant  de  race  pe'cheufe , 

Cette  ordonnance  fâcheufe 

En  faveur  des  fiens  il  fit ," 

Pour  faciliter  le  débit 

De  leur  belle  manhanâife  ^  *' 

Sans  le  jeune  peu  de  mife  ; 

iW  puis- je  donc  pas  efperer  , 

Que  fam  plus  long-ïems  différer  \, 

On  vous  verra  mettre  en  pratiqut, 

XJne  fjemblable  politique , 

En  ne  défendant  plus  la  chair? 

Afin  que  tout  Maître  Boucher , 

Qui  peut  fe  donner  l^ avantage 

WHre  de  votre  paréntage  , 

faffe  bien  valoir  fon  métier 

Sans  obftacle  V an  entièri 

VHifîoire  n'a  pas  pu  me  di^ty 

Si  ce  petit  mot  pour  rire 

Plut  fort  à  la  Sainteté^ 

Slmfqne  toute  vérité 

N\ft 
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N^ejî  pjts  toujours  agréable , 
iMais  pourtant  il  eft  croyable , 
Ou' il  lut  hû  doux  tomme  lait  y 
'un  fou  de  Valet  ^ 
tifiir  tels  langages 
Ue  jou  Maître  avoit  des  gages , 
yîpM  de  le  divertir  , 
Ou  plutôt  pour  l'avertir  y 
Car  un  fou  bien  mieux  qu'un  f âge  ^ 
Par  un  libre  jobriquet  ^ 
Pc'Ut  rabatffer  le  caquet 
Au  plus  kupe  perfçnaage. 

*  Voici  de  très- bons  Confeils  tou- 
chant la  manière  dont  il  faut  étudier, , 
pour  faire  en  peu  de-tems  des  .pro- 
grès confiderables  dans  les  fciences. 
Le  Choix  des  Livres  eft  un  des 
grands  avantages  pour  TEtude  , 
parce  que  le  tems  qu'on  employeroic 
a  en  lire  plufieurs  fans  beaucoup  de 
fruit,  eft  employé  utilement  à  la 
leéhjre  d'un  fcul ,  qui  contient  ce 
que  l'on  pourroit  chercher  en  plu- 
fieurs avec  beaucoup  de  fatigue  & 
d'aplication.  Les  Auteurs  les  plus 
ioftruâifs  font  ceux  qui  ont  en-r 
O  7  trc- 
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trepris  de  traiter  à  fond  quelque 
matière,  &  qui  ont  employé  une 
partie  de  leur  vie  à  compofer  des 
ouvrages  finguliers.  En  liiant  ces 
fortes  d'ouvrages  onaquiertenpeu 
de  jours  le  fruit  d'un  travailde  plu- 
sieurs années. 

Pe  tous  les  Livres  de  diver- 
ï^^  Facultez.,  il  en  faut  parfai- 
tement pofieder  un  ;  maiis  qui 
foit  le  meilleur,  c'eft-à-dire  qui 
contienne  nettement  ôc  folidement 
les  idées  &  les  régies  générales  des 
chofes  que  l'on  veut  aprendrc  , 
dont  il  faut  nourrir  f^n  efprit  j  fe 
contentant  de  parcourir  les  fom- 
maires,  les  titres  ou  les  tables  des 
autres ,  pour  voir  s'ils  ajoutent  quel- 
que chofe  de  nouveau  à  ce  qu'on 
a  déjà  apris.  Il  faut  s'arrêter  fur 
ces  nouvelles  découvertes,  ôc  les 
jpindre  aux  connv)i{îances  qu'on  a 
déjà  aquiles. 

Le  tcms  bien  réglé  eft  d'un 
grand  fecours,    c'ell  pourquoi  il 

faut 
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faat  que  chacun    fe  le  partage  , 

>n   les  emplois   6c  les  occupa- 
...:ns  ordinaires  ,    6c  qu'il  s'atta- 
che   autant    qu*il    le   peut   à    là 
'  ;lc  q:i'il  fe  fera  piefcrite.     Par 

m  pie  ,  il  faut  employer  une 
ou  deux  heures  à  l'Etude  fcrieu- 
fe  de  la  Prpfeflîon  ,  avant  que 
de  fortir  du  logis ,  en  donner  au- 
tant le  foir  quand  on  eft  retiréi 
Le  refle  du  jour  fe  peut  don- 
ner aux  affaires ,  6c  à  certaines 
heures  d'interruption^  aux  Etu- 
des divertiflantes,  qui  ne  deman- 
dent pas  une  (i  grande  attention. 

Pour  fiire  beaucoup  en  peu  de 
tems  5  il  faut  étudier  de  concert 
avec  un>  deux,  ou  trois  de  fes 
amis,  lire  enfemble,  ôc  dire  cha- 
cun fon  avis ,  fe  rendre  conte  de 
fès  études,  &  de  fes  leâures  pri- 
vées ,  cela  s'imprime  ainfi  plus 
fortement  dans  l'imagination. 

Qî^iand  on  a  lu  un  livre,  ou 
appris  une  matière,    ou.  un  Art, 

a 
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il  faut  imiter  la  pratique  des  Eco- 
liers de  Théologie  èc  de  Philo- 
fbphie,  qui  après  avoir  pris  les 
écrits  de  leurs  Profefièurs  ,  6c 
ouï  leurS:  explications  ,  en  font 
après  des  extraits  fuccints.  C'efl 
un  foulagement  pour  la  mémoire , 
6c  cela  fixe  davantage  les  images 
des  chofes  que  l'on  veut  favoir  à 
fond. 

On  peut  traduire  un  livre  d'u- 
ne langue  en  une  autre  5  Tapli- 
cation  que  demande  une  jufte 
tradudtionefl  une  étude  plus  ferieu- 
ie  6c  de  plus  d'attention. 

Il  faut  confulter  les  favans  , 
aprendre  d'eux  quels  font  les  li, 
vres  dont  ils  fe  fervent,  ou  qu'ils 
efliment  le  plus  en  chaque  Fa- 
culté. Il  faut  étudier  leur^  ma- 
nières ,  ôc  tâcher  de  les  imiter. 
C'eft  ainfî  que  l'on  fe  forme, ^  6c 
s'ils  font  gens  qui  fe  communi- 
quent volontiers ,  on  emporte  en 
une  heure  de  converfation  ce  qui 

leur 


d^  Tons  Mots  ^  &c.  5^9 
leur  a  coûté  des  mois  entiers  de  lec- 
ture &  de  travail. 

Fréquenter  les  affcmblées  des 
gens  de  Lettres ,  aflîfter  à  leurs- 
Conférences ,  remarquer  la  diver- 
fitc  de  leurs  réflexions,  &  les  ma- 
nières de  dire  leurs  avis  Ôc  de  s'ex- 
pliquer fur  les  chofcs  propofées. 
Prendre  chaque  jour  fur  le  loir  une 
demie  heure  pour  rapeller  ce  que 
Ton  a  apris  durant  le  jour ,  ce  qu'on 
a  vu,  ce  qu'on  a  lu  5  ce  qu'on  aura 
ouï  dire ,  ôc  coniblter  au  plutôt  les 
endroits  des  livres  &  des  Auteurs 
qu'ils  ont  louez ,  alléguez ,  rele- 
vez de  leurs  erreurs,  interprétez., 
ou  critiquez. 

Il  fait  avoir  des  tablctes,  où  Ton 
marque  en  peu  de  mots  ce  qu'on 
veut  examiner  plus  à  fond,  jufti- 
fîer,  ou  critiquer,  afin  que  rien 
n'cchape  à  la  mémoire, 

11  faut  auflî  avoir  toujours  (ur 
foi  quelque  Hvre  de  curiofîté,  ÔC 
qui    demande   peu    d'aplication  ,^ 

pour. 
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pour-  le  lire  en  certains  marnent 
vuides  ,  qui  fe  trouvent  quand 
on  efl  feul  en  quelque  lieu  j  on 
trouve  au  bout  d'un  tems  que 
certains  momens  ,  qui  auroient 
été  perdus,  auront  été  utilement 
employez. 

il  faut  dès  le  commencement 
de  ks  études  fe  propofer  plu- 
fîeurs  fujets,  comme  fi  on  avoit 
deflein  de  compofer  fur  ces  ma- 
tières, c'elt  le  moyen  de  remar- 
quer plufieurs  chofes ,  qui  écha- 
peroient  fans  ces  précautions.  Ce- 
la eft  abfolument  necefîairè  à  ceux 
qui  font  ou  Prédicateurs  ou  Avo- 
cats,   pour  ajufter, leurs  études  à 

leurs  profeffions.  - 

•  Il  faut  s'accoutumer  à  dcfnnèr" 
fonjugement  fur  les  livres  qu'on 
a'  lus  5  &  fur  les  difcours  qu'gn  a 
ouïs  ,  il  n'ell  rien  qui  aquiere 
plus  d^eilime  que  le  jugement 
folide  que  Ton  en  fait,  c'eft  ce 
qui  fait  paroître  le  bon  fens.Sc  la 

ca- 
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capacité  de  celui  qui  en  juge  faine- 
ment. 

*  Une  prudence  trop  circon- 
fpeôe  efl  ennemie  mortelle  des 
grandes  exécutions. 

*  Le   Tecret  pour  bien   écrire^ 
eft  de  s*attacher  moins  aux  mots! 
qu'aux  penlcesj    &  à  l'égard  des[ 
penlécs ,     de  s'attacher  moins  ù,( 
celles  qui  font  forcées  ou  qui  bril-t 
lent,    qu'à  celles  qui  font  fim pies  i 
6c  naturelles.    La  raifon  s'accom- 
mode peu  des  penfées  recherchées 
&  outrées  5  6c  celles  qui  n'ont  que 
du  brillant  ,     nous  plailent  feu- 
lement en  palTant ,   6c  ne  font  pas 
capables  de  nous  arrêter;     Mais 
celles  qui  font  fîmples  6c  naturel- 
les ,   fe  goûtent  à  longs  traits ,  6c 
plus  on  les  lit ,    plus  on  y  trouve 
d'agrémens  6c  de  beautez. 

*  Le  Coup  fourré. 

Btf»  demandé^  bien  répondu^ 
Et  dam  le  f^ns  allégorique , 

Bie» 
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Bien  attaqué^  bte»  défendit'. 
Ce  qui  forijujîemefit  s^aphque 
A  dctix  hommes ,    dont  l'un  paJJoi(  ponr 
Médecin , . 
Et  Vautre  pour  Jurifconfulîe  ; 
Mais  Ji  mal  prévenus  de  leurs  mérite  enfin^ 
QaV«  compagnie  un  jour  fe  voulant  fai* 

te  injulte , 
Le  fécond  du  premier  prétendant  fe  mo- 
quer , 
Par  cette  quejîion  vint  ainJiP attaquer; 
D'où  vient ^  Monjieur^  dit-il^  qua^dje 

rens  mon  urine , 
Que  je  fat^  force  vents  par  le  bas  de  /V- 

chine  ? 
Vautre  répond ^    pourquoi  vous  e»  éton- 
ner tant  ? 
Tous  les  Anes  en  fènt  autant. 

*  Un  Prédicateur  prêchant  de- 
vant un  grand  Prince,  qui  avoit 
pris  les  armes  contre  Ton  Pays ,  il 
le  compara  à  Coriolan,  ce  fameux 
Capitaine  Romain,  qui  après  avoir 
bien  fervi  fa  Patrie  dans  les  com* 
menccmens  de  la  Republique  , 
en  fut.  banni ,  &  vint  afîicger  Ro- 
me avec  les  Voifques.     Ce  grand 

Ca? 
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Capitaine,  s'écria  ce  Prédicateur, 
Icmcnt  irrité  de  l'ingratitude  de 
...  Compatriotes  ,  étoit  en  état 
d'en  tirer  une  cruelle  vengeance, 
mais  enfin  il  fe  lailîa  toucher  par 
les  larmes  de  fa  mère  8c  de  fa  fem- 
me j  &  ces  vertueufes  Dames  ob- 
tinrent de  lui  ce  que  «I  le  Sacré  Col- 
lège des  Cardinafix ,  ni  le  Tape  même  , 
ijui  étaient  allez,  aa  devant  de  Iftl  na^ 
voient  pu  obtenir.  Le  Prince  fit  alors 
un  éclat  de  rire,  ôc  ne  put  s'em- 
pccher  de  s'écrier^  Monfieur  le 
Prédicateur,  vous  ne  favezce  que 
vous  dites,  il  n'y  avoit  en  ce  tcms- 
là  ni  Pape  ni  Cardinaux.  Mais  le 
Prédicateur  fans  s'étonner  foûtint 
courageufement  au  Prince,  qu'il 
ne  fe  trompoit  pas,  6c  pour  mar- 
que, Monfeigneur  ,  ajouta- t-il, 
que  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai,  c''efi 
epte  pai  vu  cette  Hifloire  repréfentée 
dans  une  tapijferie  de  votre  Châteaté 
d*un  tel  lieu.  L'autorité  de  cette  Ta- 
piflerie,  citée  à  propos,  redou- 
bla 
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bla  les  éclats  de  rire,  ôc l'ignorant 

Prédicateur  en  fut  fî  troublé,  qu'ij 

fit  le  plongeon  dans  fa  chaire,  6c 

s'enfuit,  au  lieu  d'achever  fon  fert 

mon. 

*  Tout  le  fuccez  dans  le  Négo- 
ce dépend  de  fe  donner  un  grand 
crédit,  fondé  fur  la  réputation,  qui 
confiftecndeuxchofes;  être  repu- 
té  honnête  homme,  &  être  repu- 
té  bien  dans  fcs  affaires.  La  répu- 
tation d'honnête  homme  ne  peut 
être  fondée  que  fur  la  bonne  foi,  & 
celle  d'homme  qui  eft  bien  dans 
{qs  affaires ,  s'établit  par  une  grande 
ponélualité  à  payer.     Ce  font  là  , 
pour  ainfî  dire ,  les  deux  pôles  ou 
les  deux  pivots  du  crédit  des  Mar- 
chands.   Si  à  cela  un  Négociant 
joint    une    çonnoifrance    parfaite 
des  Marchandifes    dont  il  entre- 
prend le  débit  j  une  grande  pruden- 
ce dans  fes  entreprifesj  beaucoup 
d'ceconomic ,    &  la  paix  domeftî^ 
que  dans  fa  famille  j  on  peut  dire 

^u'il 
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qu^^  a  toutes  les  qualitez  néceflki- 
rcs  à  réiillir  dans  fon  commerce. 

*  Les  Fourbes  font  bien  punis 
quand  on  leur  rend  le  change ,  & 
qu'on  les  oblige  par  adrcfle  à  tenir 
Ja  parole  qu'ils  veulent  violer.  Deux 
Marchands  s'étoicnt  donné  pa- 
role enfemble  d'enlever  comme 
Aflbciez  tout  le  harang  d'une  cer- 
taine pêche  \  mais  l'un  de  deux 
voulant  en  profiter  feul ,  fut  fur  les 
lieux  )  &  pour  fon  conte  feul  ar- 
rha  toute  la  pêche  qui  fedevoitfai-» 
rc.  L'autre  en  fut  averti,  &  pour  lui 
rendre  le  change,  il  fut  aufîî  fur 
ks lieux,  6c acheta  &  arrha  toutes 
les  caques  où  fe  fale  le  harang  >  de 
forte  que  le  Fourbe  ne  pouvant 
avoir  d^s  caques  pour  fon  harang, 
qu'il  auroit  indubitablement  per- 
du, fut  forcé  d'aflbcier  le  Mar- 
chand de  caques  à  telles  conditions 
qu'il  voulut. 

*  Une  grande  difFerence  qu'il  y 
a  entre  l'homme  de  qualité  6c  le 

Mar- 
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Marchand,    c'cft  que  le  premier 
croit  ne  fe  pouvoir  foûtenir  qu'a 
force  de  ne  pas  payer  ce  qu'il  dviit  ; 
ôc  que  le  Marchand  s'abîmeroic 
bien- tôt,  s'il  manquoit  à  l'exa6î:i- 
,  tude  de  s'aquiter.     Qu'un  Mar- 
chand manqueàunfeul  payement, 
c'eft  un  coup  de  tambour,    qui 
éveille  l'inquiétude  de  tous  ceux 
qui  ont  affaire  à  lui ,  &  leur  impa- 
tience de  retirer  leurs  ballots  d'u- 
ne Barque,  qui  eft  menacée  de  la 
tempête.  Le  premier  coup  de  vent 
pouffe  quelquefois  cette  Barque  juf- 
qu'au  naufrage. 

*  Le  Banqueroutier  a  toujours 
le  bon  bout  de  fon  côté ,  c'eft-  à-di- 
re l'argent,  qui  difparoît  aux  yeux 
des  Créanciers,  à  qui  on  ne  laiffe 
qu'un  livre  à  éplucher,  &  des  det- 
tes douteufes  à  recueillir  y  enlbr- 
tc  qu'après  avoir  perdu  le  gigot,  ils 
fe  croycnt  encore  bien  heureux  d'en 
pouvoir  fauver  Tes. 

*Lc 
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•  Le  Médecin  non  d'eau  douce, 
'lis  falcc.  * 


L»  Médecin  ,  qtû  félon  nos  nouvelles ,  - 

§i^'en    répandent    ici   quelques  hardis  pm» 

UmrSf 
Ordonne  U  mutin  à  nos  jeunes  Pucelles  , 
P^wr^  Us  guérir  de  leurs  pales  couleurs  , 
De  boire  ^  non  pas  de  l'eau  d'ange  y 
Mais  bien  de  celle ,  cas  étrange  ! 
^' elles  font  en  for  tant  du  lit  ^ 
•*f  d'en  boire  beaucoup  ,     (5*  non  pour  tm 

petit, 
§lu»ique  leur  eflomach  l'abhorre  (^   la  r*- 
poufe. 
Pour  l'on  goiit  (^  pour  fon  odeur , 
â^ï  leur  fait  fouUver  le  cœur , 
K'eft  pas    ajfeurement    un   Médecin    d'est* 

douce  ; 
Tour     rendre  ce   re»pede    encor  plus    excel* 

Unt 
A  produire  un  efpst  auji  prompt  qt^on  Vef- 

père , 
Il  faudrait  que  chacune  eut  quelque  beau  ^4- 
lant , 
S««  pour  elle  le  voulût  faire , 
^t  venant  au  tuyau  remplir  fon  gobeUt  t 
Tom.  IL  P  £'^- 
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V  avalât  chaud  doux  comme  lait  j 
2/  s'en  fo:trr9Îf  trouver  qui  même  en  feroîen 

^fy.  ...  >;  ; 
Tant  l'amur  fur  les  cœurs  exerce   de  $o^ 
idr. 
Fa  L'on  remarque  dans  VHîJioire 
Des    exernpUs    encor    flus    mtrveilkuK 

vfir^ 
^* en  fournit  V autre  fexe ,  ^-qu^autems  c 

•     nous  fommes 
On  ne  irouvtroit  pas  peut-être  erstre  les  hm 
mes. 

Ceci  n'eft  point  un  jeu  d'efprk 
mais  une  vérité  conftante  j  Texem 
-pie  allégué  à  la  fin  eli  d'une  Prit! 
cefle  de  la  Grande  Bretagne,  h 
quelle  avoit  tant  d'amour  pour  fc 
J»stt-i,  qu*elk  fe  refolut  à  lui  fi 
cer  ,  pendant  Ton  fonamerl  ,  un 
playe  empoifonncc ,  ayant  fceu  de 
Médecins,  qu'il  n'y  avoit  que  ce 
fcul  qui  pût  lefauver,  ^'\\  fetroi 
voit  quclqu'im  qui  voulût  bien; 
faire. 

*  J'ai  oui  dire  àun  flluftre  Fou 
.  be.  Se  qui  iàifoit  gloire  qu'on 

cr 
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'^  •,  qu'après  mille  tours  de 
,  1  e ,  maniez  avec  goût  &  avec 
génie ,  mille  fecretes  ti ahifons  con- 
duites 6c  exécutées  avec  art,  qui 
toutes  dévoient,  ce  femble,  lui  don- 
net  la  palme  fur  Tes  Confrères,  il 
fc  tiendioit  trop  honoré,  fi  on  Ta- 
pclloit  bon  Courtifan. 

*  Un  Sage  interrogé  fi  Ton  dc- 
voit  épouler  une  femme  pauvre  ou 
riche  ,  dit ,  qu*il  ne  faloit  faire 
m  Tun  ni  l'autre;  parce  que  la 
première  feroit  à  charge  par  (à 
pauvreté,  &  la  dernière  par  fon 
orgueil.  Les  Hébreux  difent  à 
ce  propos  ,  qu'il  faut  décendr<: 
un  degré  pour  prendre  une  fem- 
me, &  en  monter  un  pour  faire 
un  ami  -,  afin  que  celui- ci  nous  pro- 
tège, &  que  l'autre  nous  obéi  (le. 

*  On  a  dit  du  Pape  Bonifacc 
VIII.  qu'il  entra  dans  le  Pontifi- 
cat comme  un  renard  ,  qu'il  s'y 
porta  comme  un  lion ,  Sc  qu'il  mou- 
rut comme  un  chien. 

Pi  *  Il 
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*  Il  fe  trouve  autant  de  àX^^ 
rcnce  de  nous  à  nous  mêmes,  qu 
de  nous  à  autrui.  C'eft  une  gran 
de  chofe  que  de  jouer  le  perlbn 
nage  d'un  homme  toujours  lemé 
me,  ôc  toujours  égal  à  foi.  Nou 
ne  penfbns  ce  que  nous  voulons 
qu'à  rinftant  que  nous  le  voulons 
&  nous  changeons  comme  le  Ca 
meleon.  Ce  que  nous  venons  d 
refoudre,  nous  le  changeons  u: 
moment  après ,  &  puis  nous  re 
tournons  encore  fur  nos  pas.  E 
un  mot,  les  aâions  de  l'homme  f 
contredirent  d'une  fi  étrange  fV 
çon ,  qu'il  femble impoflîble  qu'cl 
les  ibient  parties  de  la  mêaiebou 
tique. 

*  Flaminius  parlant  de  l'Ai 
mée  de  Philopémcn  ,  qui  avo;  ! 
force  Cavalerie  ôc  Infanterie ,  t  ^ 
qui  n'avoit  point  d'argent  pour  1  ( 
payer,  dit  qu'il  avoit  des  bras  ^  : 
des  jambes ,  &  qu'il  n'avoit  poir  : 
de  ventre.     Ce  qui  rendoit  ce:t 

rai. 

IJ 
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nillcric  meilleure,   c'eft  que  Phi- 


éndcn  avoit  du  raport  à  cette  fi- 


♦  Réprimez  en  vous  m cmes  cet- 
te raciU'c  que  vous  avez  à  juger 
mal  d'autrui.  11  vaut  mieux  pé- 
cher par  un  exccz  de  bonne  opi- 


nion,  que  par  la  moindre  dcfiano 
injurieufe 

*  Quel  emploi  terrible  que  ce- 
lui d'écre  Juge  !  quelle  fagefîe  ! 
quelle  intégrité!  quelle  fcience! 
quelle  juflcfle  d'efprit  /  quelle 
probité  de  mœurs  /  &  quelle  ex- 
périence ne  faut  il  pas  avoir  ! 
La  nailTance  &  les  richefles  peu- 
vent elles  donner  la  moindre 
de  ces  qualitez  ?  non ,  fans 
doute. 

*  Comme  on  s'étonnoit  qu'un] 
homme  eût  donne  fa  fille  en  ma-' 
ringe  à  fon  ennemi  j  Ccfl  pour  mij 
vanger,  dit- il. 

*  Ifocratc  ctoit  Ci  timide  qu'il 
n^ofoit  parler  en  public  ,     il  di- 

P  5  foit 
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loit  lui-même  iur  ce  iujet  5  ^/^ 
étoit  comms  ta  pierre  à  égtiifer  l 
\  couteaux  ,  <jHi  ne  coupe  point  c^^i 
[  ^H*elle  faljè  couper  ,  parce  cjue  fc 
Ouwages  avoient  lervi  de  me 
dc-e  aux  plus  grands  Ors 
teurs. 

1.     *   Le   Mérite  eft  fouvent  u 

I  obflacle  à  Ja  fortune.      Et  îa  ra: 

I Ton  de  cela  ,     c'eft  qu'il  prodiii 

toujours  deux  mauvais  effets,  Ter 

vie  &  la  crainte.    L'envie   dan 

ceux  qui  ne  peuvent  atteindre 

iun  femblable  mérite  j  5c  la  crain 

te  dans  ceux  qui  font  établis,    t 

qui  oat  peur  qu'avançant  unhom 

me  qui  a  plus  d'efprit  &  de  me 

rite  qu'eux ,  ils  n'en  foient  fuplan 

tez. 

*  Comme  il  y  a  des  perfonne 
qui  font  malheureufes   dans  tou  . 
ce  qu'elles    entreprenent ,     il  n 
fuffic  pas  pour  réùfîir  dans  le  Ne  - 
goce  ,   d'y  entrer  avec  toutes  le 
qualitcz  propres  pour  y  réiiffir 

mai> 
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mis  il  fout  encore  y  être  fécondé 
.  ,;  ';  f  --:--:,   7.11  ne  mefure  pa& 

;  )u,         ..      .  à  Taune  da  inç- 

iic.      Aiali    quelques   ibins    que  ^ 
;  lae  un  Négociant,  quelques* 
.LUS  qu'il  ai:,    li  le  bonheur  ne 
ie  icconde  ,     tout  ce  quM  pourra 
ûire,   ce  fera  de  fc  moins  ruiner 
qu'un  autre  ,  qui  auroit  moins  de 
conduite  ôc  de  prudence  j  parce 
que  la  fortune  du  Marchand  ne  dé-! 
pend  pas  de  lui  feul,  ^^^is  ^'^a 
haînement  perpétuel  d'affaires 
..     c  d'autres,    qui  par  leur  chute 
çntxaînent  ceux  qui  font  liez  de  cor- 
rcfpondance  avec  eux. 

*  On  ell  fouvent  étonné  de  voir 
àts  Marchands  faire  fortune  ea 
vendant  des  chofes  où  Tonnecroi- 
roit  pas  qu'il  y  ait  de  grands  pro- 
fits. On  a  vu  à  Pans  un  Mar- 
chand de  poupées,  de  babioles, 
&  de  cohlichetsd'cnfans,  gagner 
dans  ce  négoce  de  quoi  laillër  à 
huit  cnfans  chacun  quarante  mille 
P  4  écus. 
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écus.     Vx\s  ces  bagattlîes  en  dé^ 
fail  font  de  petite   confequence 
inutiles  ôc  fupeiflues,  plus  le  pro 
fit  y  cft  grand.     On  veut  amufei 
ks  enfans,   fatisfaire  leurs  petite; 
phantaifiesi  6c  le  plaifirqu*onsVr 
donne  efl  fi  peu  acheté,   que  le 
moindre  de  ces  colifichets  ne  k 
vend  point ,  que  le  Marchand  n'y 
gagne  plus  de  cent  pour  centj  Ôc 
répétant  ce  débit  pluficurs  fois  Pan- 
née,  il  eft  inconcevable  où  va  ce 
profit.   On  parloit  un  jour  devant 
Charles  V.  d'un  Graiffier  de  Bru- 
xelles, qui  par  un  petit  gain ,  mais 
par  un  continuel  débit  de  fa  mar- 
chandife ,  -avoit  d  fort  gagné ,  qu'il 
pafToit  pour  Pun  des  plus  riches  de 
cette  ville.     L'Empereur  s'infor- 
ma par  quels  moyens  ils'étoitainff 
enrichi,    on  lui  répondit  que  c'é- 
toit  par  fon  travail  Ôc  fon  aplica- 
tion  à  un  petit  &  fréquent  débit, 
ajoutant  qu'il  étoit  (i  promt  à  fer- 
vir  le  monde  ,    qu'il  fe  lèverait  à 

mi" 
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I  minuit  pour  un  denier  de  moutar- 
de. L'Empereur  ne  pouvant  ajoû- 
.  >  toi  à  CCS  paroles  ,  fit  une  ga- 
geure avec  ceux  qui  luiafluroicnt 
cela  ,  &  pour  être  éclairci  de  la 
vcriié  ,  il  alla  avec  eux  à  minuit 
heurter  à  la  porte  de  cet  homme, 
qui  s'étant  mis  à  la  fenêtre  leur 
demanda  ce  qu'ils  fouhaitoient  > 
l'un  d'eux  répondit  qu'il  vouloic 
pour  un  denier  de  moutarde  5  il 
lui  dit  qu'il  alloit  lefervir,  &  qu'il 
Te  donnât  un  moment  de  patien- 
ce: il  allume  en  même  tems  fa 
bougie,  vient  ouvrir,  &  lui  don- 
ne ce  qu'il  demande.  Le  Prince 
voyant  la  promticude  de  cet  hom- 
me, fe  mit  à  rire,  &  fc  vit  obligé 
de  payer  la  gageure. 


Le 
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*  Le  Pourvoyeur  de  la  Bouche, 
rie  Militaire. 


Vne  réponfe  erf.  peu  de  mots. 
Faite  impromptu  ,  bien  à  propos , 
En   vaut  fix  à  îoi[ir ,  ou  plates   ou  frivo- 

les  , 
â«/  ne  conJi(ler$îent  qu^au  nombre  des  pa- 

rôles, 
Vexempîe  vous  le  va  dûment  vérifier ^ 

Dans  un  certain  Officier  y 
tA  qui  [on  Commandant   voyant  une  be- 
daine , 
%m    fe   grf>(fiJfoit   tant   qtt'il  la  portcit   à 

peine , 
Demanda  y  Monjieur  tel,  fans  vous  le  repro- 
cher^ 
Depuis  quand  avez,  vous  ce  ventre  de  bou 

cher  ? 
Depuis,  répondit  il  à  cette  raillerie. 
En  montrant  fes  foldats  du  doigt  en  ce  mo- 
,  ment^ 
§lue  je  m  72e  journellement 
Tant  de  Veaux  à  la  boucherie. 


*   Les  Courtifans   de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  vouloicnt  Jui 

per- 
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"pcrruader  de  fe  venger  d'un  hom- 
me de  mérite  qui  avoit  mal  parlé 
..c  lui:  il  faut  lavoir  auparavant, 
dit  Philippe,  û  je  ne  lui  en  ai  point 
donne  llijct ,  &  ayant  apris  que 
cet  homme  n*avoit  reçu  de  lui  au- 
cun bienfait ,  quoiqu'il  Teût  méri- 
te, il  lui  envoya  de  grands  pre- 
fcns.  Quelque  tems  après  il  aprit 
que  ce  même  homme  lui  donnoit 
de  gi-andes  louanges.  P^ohs  voyez., 
dit  alors  Philippe  aux  mêmes  Cour- 
tifans ,  que  je  fat  mieux  cjue  vohs  le 
fecret  de  faire  ceffer  la  medifance  j  & 
il  ajoura  enfuite ,  que  les  Rois 
avoient  des  moyens  fûrs  de  fe  fai- 
re aimer  quand  ils  vouloient  ,  & 
«ju'ils  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à 
eux  feuls  quand  ils  ne  Tétoient  pas. 
C'eft  une  belle  leçon  de  modéra- 
tion 6c  de  juftice,  non  feulement 
pour  les  Rois ,  mais  pour  tous  les 
hommes. 

*   Si  Ton  examine  bien  toutes 

les  banqueroutes  qui  fe  font,   Ton 

P  6  verra 
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verra  que  de  dix  il  y  en  a  neuf 
qui  font  à\xt%  au  défaut  d'écono- 
mie ;   &  l'on  ne  peut  pas  conce- 
voir ni  le  profit  immenfe  qu'une 
grande  épargne  aporte  à  la  caifle, 
m  le  dommage  qu'elle  fouffre d'u- 
ne dépenfe  inutile  5    Car  cet  ar- 
gent,  qui  fe  diffipe  mal  à  propos, 
rederoit  dans  le  fond ,   &  double- 
roit  ou  tripleroit  en  peu  d'années, 
au  lieu  qu'en  le  confumant  avec 
indifcretion  5   c'cfl  tous  les  jours 
couper   les  nerfs  à  fon  commer- 
ce 5  Se  ôter  le  fang  dont  il  fub- 
/îfte. 

'^  La  Fille  coufue. 

Certaine  Mariée^  ftînft  que  ton  m'a  dit  y 
Fort  hijîoriquement  CST  non  p;ir  raillerit. 

Pour  mieux  faire  la  renchérit , 
Et  près  de  fin  Epoux  établir  fon  crédit  ^ 

En  pouvant  loin  la  pruderie , 
le  fiir  avant  que  de  fe  mettre  au  lit , 
Par  le  confetl  de  certaine  autre  fille ,         i 
Se  fagota  fi  bien  à  beaux  grands  point  A^ 
d^éguille,  ''  '        \ 


F 
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Que  fon  GaUnt  riy  trouvant  nul  accez  , 

(  nic'.jHe  choj't  qu'alors  il  pût  en  lui  re* 

J'judre , 

■*!    »«  fon  entre prife  avoir  un  bon 

[UCCt-L  y 

li  vit  bten  qu'avec  elle  il  faloit  en  dé- 

C9udre , 
Tant  s* en  faut  quelle  en  eût  bien  grand 

de  decou\u , 
Ç^ue  tout  (on  fait  étoit  coufu. 

*  Il  y  a  des  gens  qui  parlent  pref- 
que  toute  leur  vie  làns  penfer.  Leur 
langue  eil  comme  une  machine  , 
montée  pour  un  long  efpace  de 
tems  ,  6c  qui  efl  déterminée  ne- 
ccflaircment  à  fe  mouvoir.  Les 
paroles  fe  précipitent  de  leur  bou- 
che avec  une  rapidité  que  rien  n'ar- 
réte  ,  ils  font  alt'ers  ,  menteurs  , 
impérieux  ,  médifans  de  tout  le 
monde ,  &  d'eux  mêmes  ,  faifant 
tort  à  eux  &  aux  autres  ,  incapa- 
bles de  garder  ni  le  lecrec  d'autrui , 
ni  le  leur. 

P  7  *  Quel- 
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*  Quelqu'un  demandant  à  Ca- 
ton,  pourquoi  il  ne  vouloit  pas 
faire  amitié  avec  un  voluptueux  5 

ÇC*efi  ,  dit  -  il  5  ^fte  je  naime  fai  les 
{gens  qui  ont  le  Qout  plm  délicat  que 
Ife/prit.  ^ 

*  Un  homme  de  probité  fe 
contente  de  faire  ,  le  mieux  qu'il 
peut,  ce  qu'il  doit  faire  5  fanspen- 
1er  à  ce  que  l'on  en  dira  ,  les  re- 
flexions que  les  autres  y  pourront 
faire  n'entrent  jamais  dam  Tes  vues  -, 
il  fait  le  bien,  parce  qu'il  l'aime, 
parce  qu'il  eft  aimable,  6c  qu'il  le 
doit  aimer. 

*  Jehais&fuisIejeudesEchets, 
parce  qu'il  n'ell:  pas  allez  jeu ,  par- 
ce qu'il  nous  divertit  trop  ferieu- 
femenr.  J'ai  honte  d'y  fournir  une 
attention  qui  fuffiroit  à  quelque 
chofe  de  bon. 

*  Quelle  douceur  d'être  aimé 
d'une  perfonne  que  l'on  aime  ! 
Quel  plaifir  quand  la  raifon  con- 
firme le  choix  de  nôtre  cœur  !  & 

quel 
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quel  comble  de  fatisfadion ,  quand 
la  venu  aide  à  former  les  nœuds 
dont  Tamour  ou  ramitié  nous  lient  ! 

*  François  Premier  jouant  à  1» 
paume  ,  appella  un  Moine  pour 
le  iecondcr  5  celui  •  ci  ayant  bien 
poufle  la  balle,  le  Roi  dit,  Foilà 
ttn  beau  coup  de  Moine.  Sire ,  répon- 
dit le  Moine  ,  ce  fera  un  coup  d^ A* 
hé  ,  ifuand  il  plaira  à  vôtre  Majefté, 
Cette  réponfe  faite  fî  bien  à  propos 
plût  fi  fort  au  Roi,  qu'il  lui  pro- 
mit une  Abaye,  &  la  lui  donna  bien- 
tôt après. 

*  Saint  François  de  Sales  ayant 
été  en  conférence  pour  une  affaire 
de  pieté  avec  une  Dame  de  la  Cour, 
quelqu'un  lui  demanda  fi  cette  Da- 
me éroit  belle.  Il  répondit,  qu'il 
n'en  favoitricn.  Et  ne  l'avez  vous 
pas  vue  ?  repartit  l'autre.  Oui  , 
dit  le  Saint  ,  je  l'ai  vne  ,  mais  je 
ne  Pai  pas  regardée, 

*  Une  vie  unie  &  toujours  éga- 
k  marque  un  grand  fond  de  pieté  j 

il 
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il  ell:  bon  de  ne  rien  faire  d'ex- 
traordiniare  ,  mais  il  Faut  toûjo'jrs 
tâcher  de  faire  ex craordinairemenc 
bien  tout  ce  que  Ton  fait. 

*  Un  Ancien  difoit  que  le  V\n 
eft  le  Miroir  de  l'homme  »  parce 
qu'il  fait  paroîtrece  qu'on  a  dans  le 
fond  del'ame. 

*^  Quelqu'un  mourant  fort  âgé, 
après  s'être  adonné  coûte  fa  vie  à 
l'étude ,  dit  qu'il  regretoit  de  mou- 
rir ,  lorfqu'il  commençoit  àfavoir 
vivre. 

*  Le  Tartufe. 

Un  Tartufe  fieffé  de  ces  Sainte -NitoÂ\ 
che , 
Q«i  n'ouvre  prefque  pas  la  houche , 
Ç^ue  pour  blâmer  les  aâions  d' autrui^ 
iLncor  qu'il  donne  prife  ajjèz,  Jouvent  fur 

lui^ 
Et  fur  tout  au  fujet  du  criminel  com- 
merce , 
Qu'avec  le  Sexe  en  fecret  il  exerce , 
£/î  toutefois  fi  circênfpe^ , 

Qu'il 
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Q«*i/  ne  parle  ^  n  agit  jamais  qu'aves 

refpeâ, 
DoMS  Ui  lieux  dont  il  fait  [on  J^jour  er- 

dmaire. 
Mais  fous  ce  faux  femblant  i^une  vie 
exemplaire , 
On  jattfort  hien  que  ce  Gaillard 
Ne  fait  pas  d' ailleurs  grand  wtflere 
De  CQnUnter  fon  apetit  paillard'^ 
Et  par  le  fem  pervers  qu'il  dt^nne  À  I4 
défenfe 
D^ajouvir  fa  cortcupifcence , 
Quand  j es  necejjilez  le  prefjent  au  befoin^ 
Son  éfrené  dejir ,  avec  grande  licence , 
Eh  des  lieux  écarte%  ,   ^  [ans  aucwê 
témoin  y 
Met  toute  paillardife  nu  loin* 

*  Sur  le  même  fujet. 

0»  dit  que  Dom  Juan  r Hypocrite 
Mit  toute  paillardife  au  loin , 
On  a  raifan  ,  puifqtiil  évite , 
De  filtre  àfes  votjins  voir  fa  fale  con- 

attUe , 
Pour  s'en  aller  ailleurs^  éloigné  dans  un 

coin , 
Avet  quelque    Grifete  ou  quelque  Mar* 
guérite 

Con* 
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Contenter f on  infâme  ^lubrique  befoin. 

*  Qtre  rcf!e-t-ilàun  vieillarcî 
de  la  vfgueur  de  fa  jeuneiîc  &  de  fa 
vie  pafTée  ?  Un  fojdat  cafle  de  fa- 
tigua ôc  chargé  d'années  ,  vint  un 
jour  demander  à  Céfar  congé  de  fe 
faire  mourir.  7ft  penfes  donc  être  en 
vief  répondit  Céfar. 

*  La  Queflion  furprenante. 

Quelqu'un  venant  de  vijîter 
Certaines  jeunes  Demoijellei , 
Xln  autre  hii  demande  y  bé!  bien  comment 
ces  Belles 
Ont  elles  ffû  vous  contenter  ? 
Ho  !  ho  !   dit  un  troifiéme  en  prenant  la 

parole , 
Les  femmes  aujourd'hui  changent  elles  de 

rôle  ? 
Car  vÂ  tout  ce  qu'il  faut  pour  fe  les  aquc 
rir, 
Et  fatii faire  leur  attente^ 
Il  me  fembU  qu'on  deit  bien  plutôt  jV»- 
quérir ,  » 

Comment  un  homme  les  contente,   «i 

*  Per- 
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*  Perfonne  ne  joiiit  pend  nt 
h  vie  ù'vA^e  rcpuution  gencialc 
dans  le  monde  ,  elle  fe  diitnbuc 
pnr  Nations  ,  éc  dans  ks  Villes  , 
par  quartiers.  Il  n'y  a  parmi  îes 
homnaes ,  de  mérite ,  ni  de  nr  épris , 
que  par  cabale ,  plus  on  efl  mcprifé 
dans  Tune,  plus  on  eftellimedans 
l'autre. 

*  La  profeflîon  de  railleur  eft 
un  m.êcier  à  fe  faire  fuivre  de  tout 
le  monde  ,  fans  fe  faire  aimer  de 
perfonne  ;  ceux  qui  fe  plaifent  le 
plus  à  entendre  railler  y  font  ceux 
en  cflet  qui  haïflent  davantage  les 
railleurs-,  plus  ils  fentent  la  finefle 
&  la  malignité  de  la  raillerie ,  plus 
ils  craignent  d'en  devenir  les  objets 
à  leur  tour. 

*  En  amour  quand  on  a  la  Clé 
du  cœur  ,  on  a  aufîî  la  Clé  duj 
cofFre  fort  ,  il  n'y  a  plus  que  lai 
manière  de  l'ouvrir  honnête-' 
ment. 

*  La  libéralité  eft  un  trait  de 

beau- 
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beauté ,  contre  lequel  peu  de  cœurs 
font  à  répreuve. 

Quoi\  pour  vous  faire  aimer  vous  n'avez 
que  dei  pleurs  \ 

Eh\  morbleu,  faitesmieuÀ^  ouvrez  ^ou- 
vrez la  ùourfe , 
C\j}  là  la  clé  des  coeurs. 

Vous  poujjez  des  foupirs  ;  la  plaifante  ref- 
jour  ce  î 

Mais  voulez  vous  ,  Monfieur  ,  que  vos 
vœux  foient  oûii  > 

Acompagnez  ki  moi  du  fq»  de  vos  fouis, 

roulez  vous  qu'une  Dame  avale  la  pi- 
lule ? 

Oorezlamoitoutarentour; 
Pour  porter  jujqu'au  Cœur  le  filtre  de 

l'amour  , 
Ce  métail  tout  puisant  ejï  le  vrai  véhi- 
cule. 
En  Amour ^  ainfi  qu'au  Palais^ 
Qui  paye  mal  perd  j on  procez. 
Soyez  hon  (économe  après  le  mariage  ; 
'PaJJè»     Mais  qui  le  veut  paraître  aupa- 
ravant , 
Prend  mal  fontems  pour  le  ménage^ 
Et  pour  toute  faveur  ne  gobe  que  du  vent, 

*  L'étrange  machine  qu'une  fîllcî 

fi 
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fi  on  la  tient  de  court ,  elle  s'échape. 
A-c-cUe  de  la  liberté?  elle  en  abu- 
fe.  La  veut  on  marier  ?  la  voilà 
Rcligieufe.  Qu'un  galant  homme 
la  recherche,  elle  fe  rendlaproye 
d'un  faquin.  Toujours  gâtée  de 
Ton  mérite  >  jamais  traitablc  fur  Ces 
défauts  >  fe  figurant  fur  tout  qu'un 
peudejeunefîe&de  beauté  repare 
à  coup  fur  &  fa  naiffance  &  fa  for- 
tune. Enfin  vous  diriez  que  la  tête 
d'une  fille  eft  le  rendez- vous  de 
l'impertinence,  du  caprice,  ôcdes 
contretems. 

:..  *  ^  y  ^^^  bcautez  régulières  qui 
n'agréent  pas  tant  que  de  jolies 
Çerlbnnes  j  il  en  eft  de  même  des 
écrits  ;  ce  qui  ell  en  effet  le  plus 
beau  &  le  meilleur^  ne  plaît  quel- 
quefois pas  tant ,  qu'une  certaine 
manière  d'écrire  libre,  galante,  & 
agréable. 

♦  La  plus  coupable  de  toutes  les 
mauvaifes  leçons  qu'un  perc  puiffe 
donner  à  un  enfant ,  c'efl  de  lui  in- 

fpi- 
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ipirer  l'efprit  d'intérêt  5c  d'avarice , 
&de  lui  prêcher  d'exemple  êc  de 
parole,  qu'il  faut  penler  àamaflèr 
du  bien  ,  ôc  de  lui  infinucr  conti- 
nuellement ,  qu'on  ne  demande 
point  d'où  un  homme  a  tiré  fon  ar- 
gent, mais  s'il  en  a.  C'eft  lui  ou- 
vrir une  porte  capable  de  le  porter 
à  toutes  fortes  de  crimes.  Car  dès 
qu'on  s'efl  rais  en  tête  de  vouloir 
gagner ,  tout  gain  cft  de  bonne  o- 
deur  de  quelque  part  qu'il  vienne. 
C'eft  cependant  la  faute  dans  la- 
quelle tombent  laplûpart  à^ç^i  Pères, 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  tracer 
par  leur  exemple  la  voye  d'aquerir 
mal  des  biens,  mais  qui  ne  ceflent 
par  leurs  paroles  d'allumer  dans  un 
jeune  cœur  l'amour  des  richeiî'es  & 
le  defir  infatiabled'cnamafler.  Et 
parce  que  ce  vice  a  un  ombi  e  de 
vertu  en  fe  couvrant  du  manteau 
de  la  bonne  économie  ôc  du  ména- 
ge ,  les  Pères  s'imaginent  mettre 
leurs  enfans  dans  le  chemin  de  la 

ver- 
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vcrtn  en  leur  iiirpirant  cet  amour, 
«  Un  des  plus  pernicieux  exem- 
ples <îu'un  Père  puifle  donner  à  foa 
fiis  ,  c'eft  refprit  de  chicane  ôc  de 
proceï.  L'on  hérite  de  cet  cfprit 
comme  de  la  goûte ,  &  lorfquc  cet* 
te  lèpre  attaque  une  fois  uncfemil* 
le  ,  il  eft  iropofibic  qu*clle  ne  la 
perde  pas.  Et  ce  qu'il  y  a  de  mal- 
îîeureux  dans  cette  contagion  du 
procez  5  c'eft  qu*un  Pcre  non  feu* 
lement  par  fon  exemple  en  infpirc 
Tefprit  à  fon  fils  ,  mais  il  le  force 
malgré  lui  à  s'y  enfoncer  ^  en  lui 
laifîunt  à  demêier  après  fa  moit 
ceux  qu'il  a  commencez ,  &qu*il 
n\  pu  tei'miner. 

*  Comme  la  pieté  eft  la  baze& 
le  fondement  de  toutes  les  autres 
vertus ,  &  qua  dès  qu*ellemanque, 
tout  eft  déréglé ,  Ton  ne  peut  aftlrz 
l'infpirer  aux  eniâns.  C'eft  pour- 
quoi le  plus  abominable  de  tous 
les  pernicieux  exemples  qu'un  pc- 
re puiâe  donner  à  fon  £ls  ^  au  un 

fu- 
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fuperieur  à  Ton  inférieur  ,    c'eft  le 

défaut  de  pieté.  L'efprit  fur  cet  ar- 
ticle fe  détourne  li  aifement  de  la 
route  qu  il  doit  tenir  ,    ôc  il  eft  fî 
difficile   de  conferver  le  lys  pur 
d'une  pieté  fîncere  ,  au  milieu  des 
ronces  &  des  épines  du  monde  qui 
le  veulent  continuellement  ecouf- 
fer ,  que  iî  peu  qu'un  enfant  voye 
que  ceux  dont  il  tient  la  vie ,  ou  un 
inférieur    que    fon    fuperieur  e^ 
manque,  il  faut  qu'il  foit  foûtenu 
d'un  caraélere  d*ame  bien  droite;, 
pour  ne  fe  point  détourner  de  foq 
devoir.     Comme  fon  objet  eft  au 
dcfliis.  de  nos  fens ,  ôc  qu'.il^iepm* 
bc  point  fous  nôtre  vue,  il  faut  fi 
peu  de  chofe  pour  nous  en  détour- 
ner ,  qu'on  ne  peut  avoir  trop  d'à* 
plication  ,  ni  aporter  trop  de  pré,- 
cautions  ,  pour  empêcher  qu'un 
-jeune  efprit  ne  s'égare.  Il  faut  donc 
avec  grande  exaélitude   fuir  juf- 
qu'aux  moindres  paroles  qui  peu- 
vent par  de  finiftrcs  interprétati- 
ons 
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3ns  (e  tourner  contre  la  pieté;  fuir 
rommc  des  ccueils   terribles  ces 

ipables  jeux  de  mots  ôc  d'efprit, 
rendent  les  chofes  faintes  le 

T  d'un  exécrable  divcrtiflement. 

1  fcul  mot  de  cette  nature  fait 
-.:c  vive  &  forte  imprcflion  furua 
jeune  cfpric  ,  qui  s'en  fouvient , 
&  qui  fans  en  prévoir  toutes  les 
conlèquences ,  le  répète  ailleurs  , 
&  ce  mot  en  attirant  d'autres  ,  il 
s'accoutume  enfin  au  mépris  de 
tout  ce  qui  eft  le  plus  vénérable. 

*  Le  Sot  Fils. 

Un  graud  henct  defilf  oyant  dire  à  fin 

père. 
Que  fa  inere  vernit  fraîchement  i'acou- 

cher  ^ 
Lui  demande ,  fi  c\fl  d'une  fœur  on  dUm 

frère  ? 
Mail  fam  fe  mettre  en  foin  ni  de  le  fa- 
tisfaire , 
Ni  même  aujfi  de  ne  le  point  fâcher^ 
Je  rien  fat  rien ,  répond  le  père, 
^urquoi  ce  grand  fut  ^  ce  nigaud^ 
Se  prenant  à  rire  tout  haut , 
Tome  II.  Q  A 
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A  ce  conte  ^   dit-il^  pauvre  fou  que  vom 
êtes , 
Vous  ne  favez  ce  que  vous  faites, 

*  Il  en  eft  des  grands  Capitaines 
à  regard  de  la  gloire,  comme  il  en 
clt  des  femmes  bien  faites  à  l'égard 
de  la  beauté.  Deux  belles  femmes 
font  peu  amies,  &  s'acordcnt  peu 
fur  leurs  prétentions  ;  chacune 
croit  être  en  droit  dtÇt  préférer,  & 
chacune  remarque  des  défauts  dans 
fa  Rivale,  qui  né  font  pas  venus  à 
la  connoiflance  de  celles  qui  ne 
font  point  incereflees  dans  leur 
querelle. 

*  Lors  qu'on  commence  à  fc 
voir,  on  fe  déguife,  &  on fe con- 
traint aifement ,  mais  à  la  longue 
on  fe  fait  connoître  pour  ce  que 
Ton  efl.  On  ne  voit  les  gens  qu'en 
perfpeélive  &  de  loin  dans  les  pre- 
mières vifites,  mais  celles  qui  fui- 
vent  les  font  voir  de  plus  prés  &  au 
naturel.  . 

*  Quelqu'un  a  dit  en  parlandi 

des 
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des  richcffes ,  <^u'il  coutoit  peu  à 
eo  amafler  beaucoup ,  &  beaucoup 
à  en  amailêr  peu.  II  vouloic  dire 
par-là,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
amafler  quelque  chofe  quand  on 
n'a  rien,  mais  des  qu'on  a  du  bien, 
il  eft  aifé  de, s'enrichir. 

*  De  tous  les  Ouvriers ,  le  Poète 
eft  cefui  qui  cil  le  plus  amoureux 
de  fon  ouvrage. 

.  *  Je  ne  veux  pas  me  dépoiiiller 
avant  que  de  m'aller  coucher,  ài^ 
fem  la  plupart  des  Pères.  Mais  un 
homme  accablé  d'années  &  de 
maux,  pri  vé  par  fa  foibkfie,&  fau- 
te de  fanté,  de  la  focieté  des  hom- 
mes, ne  fe  fait- il  pas  tort  à  lui-mê- 
me ,  cC  principalement  à  fes  enfens, 
de  couver  inuciiçment  les  tréfors? 
S'il  étoic  iagc ,  il  devroit  fe  dé- 
pouiller, non  pasjufqu'iilachemi- 
fe ,  mais  iufqu'à  une  robe  de  nuit 
bienchaude.  Et  n'eft-ilpasraifon- 
nable  que  de  ce  refte  des  pompes , 
dont  il  n'a  plus  que  faire,  il  en 
Q.  z  étren. 
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étrenneceux  à  qui  par  Tordre  de  la 
nature  cela  doit  apartenir,  ôc  qui 
font  en  état  d'en  joiiir,  &  qu'il 
leur  en  kifle  Tufage ,  puis  que  la 
nature  l'en  prive  ? 

*  Un  Orateur  qui  n'ofoit  parler 
en  public ,  difoit  pour  excufe ,  qu'il 
n'aprehendoit  pas  les  autres ,  mais 
foi.  même. 

*  La  grande  habitude  que  Ton  a 
les  uns  avec  les  autres  fait  qu'on  fe 
connoît  trop  bien ,  ôc  que  ne  pou- 
vant rien  cacher,  on  s'en  elHme, 
6c  on  s'en  aime  beaucoup  moins. 
Pour  vivre  dans  une  parfaite  intel- 
ligence, il  faut  ne  fe  pas  voir  fi 
fouvent  'y  on  fe  brûle  quand  on 
s'aproche  trop  du  feu,  &  on  fe 
brciii  lie  quand  on  fe  voit  de^  près 
ôc  fi  fouvent. 

*  Philippe  d'Autriche  ayant 
été  trahi  par  trois  de  (ts  Capitai- 
nes, qui  lui  firent  croire  ,  que 
l'Empereur  Charles  I  V.  qui  les 
avoit  gagnez,  étoit  le  plus  fort,  6c 
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s'étant  retire  fur  leur  parole  ;  les 
traîtres  vinrent  dcoKinder  à  T Em- 
pereur ce  qu'il  leur  avoit  promis. 
Celui-ci  le  leur  fit  donner  enfaul- 
fes  efpcces.  Comme  ils  fe  plai- 
gnoient  d'un  tel  payement  i  Allez  ^ 
dit  l'Empereur,  Ceux  ^ul  faujfènt 
la  foi  a  leur  Trince  doivent  tire  payez, 
enfaujje  monnoje. 

*  Un  Grammairien  dit  à  un  Em- 
pereur, qui  avoit  dit  un  mot  qui 
n'étoit  pas  en  ufage  j  Qu'il  pou- 
voit  donner  lé  droit  de  Bourgeoi- 
se à  un  Etranger,  mais  non  pas  i 
une  fyllabe. 

*  Les  Parieurs  qui  ne  gagnent 
ni  ne  perdent. 

U»  beau  couple  d'Amans ,  tir  ans  déjà  fut 

Ayant  bienfait  P  amour  avec  un  bon  dejjei/iy 
S^ unirent  ensemble  â  la  fin  y 
Par  le  lien  du  mariage  ; 
Le  jour  étant  donc  arrêté^ 
Qti^avec  grande  folennité 

Q  3  7/r 
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Ils  dévoient  céiebre/ leurs  mces , 
E%  le  fejîtff  tout  aprête^    ■ 

Les  amis  ^  parens  d'un  ^  d'autre  coU 
Vmrt m  tous  en  plusieurs  earrd^es  ; 

.  £/  quoiqu'en  ordre  ^  fans  confujion , 
Lemml/e  cependant  donna  i'occûfion 
-^  certaine  drok  gageure , 
I>''une  équivoque  toute  pure.  '  ■ 
Car  comme  quelques-uns  conteient. 
Combien  de  Caroffes  étoienf 
■E»  ce  nuptial  équipage , 
I/«  bon  rteur  à  parler  p-rompt  ^ 
'^out  au£ï  tôt  les  interrompt , 
Vms  manquez  au  calcul^  leurdit-il,  ^ 

jga  /'/  jV»  trouvera  davantage. 
Le  Pari  par  eux  accepté  i 
Pour  en  j avoir  la  vérité^ 
On  repaie  avec  diligence 
De   ce  Convoi   le   nombre   ^  l'ordon- 
nance^ '    -  - 
Ce  qui  des  affiflans  étant  bien  témoigné^ 
Sans  qu'an  raport  on  vît  de  différence^ 

Nous  avens  y  dirent- ils,  g^g^é. 
Mais  ce  Rieur ,  qui  ne  voulait  que  rire , 
J'acorde^   reprit  il  y  tçut  cè  qu'on  vient. 

de  dire , 
Mais  ces  Carojfes-là  Jont  à  tous  en  cl 
mun^ 


r 
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I        Et  perfonne  de  vous  nUgnore , 
*  (hf^Us  deux  Mariez  en  ont  pourtant  en- 
tore 
Dedans  leur  *  âge  chacun  un. 
On  ne  difputa  pas  un   moment  davan- 

Le  fait  étant  de  la  forte  entendu^ 

£f    les  Gageurs   n'ayant    ni  gagné   ni 

perdu , 
*Fment  contens  d'en  rire  ^  reprirent  leur 

*  La  Nature  nous  dérobe  la  vue 
&  le  fentimenc  de  nôtre  décaden- 
ce y  qui  romberoit  tout  à  coup  ne 
feroic  pas  capable  de  porter  un  tel 
changement,  mais  nous  condui- 
fant  elle-même  comme  par  la  main , 
elle  nous  roule  peu  à  peu  de  degré 
en  degré  dans  ce  miferablc  état , 
&  nous  y  aprivoife  je  ne  fai  com- 
ment. 

*  Le  pouvoir  des  Belles. 
Une  femme  des  plus  aimables  j 

Q  4  2«' 
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Qui  Ce  trouvent  bien  loin  d'ici, 
Et  Ji  fort  ob.igeante  aujji, 
Qu'il  en  ejîfort  feu  de  femblables  ^ 
Un  beau  matin ,  qu^k  mon  flaijir 
Je  la  vis  feule  ^  de  loijir^ 
Je  la  priai  de  vouloir  prendre 
La  peine  de  me  redrefjer 
Un  bout  que  ron  me  voyoit  pendre, 
Âufji-iot ,  fans  plus  l'en  prefjer , 
Ce  pauvre  bout  fia f que  elle  empoigne 
Et  fi  bien  de  fes  dsigts  befogne  ^ 
Qu'elle  le  rendit  a>[ement 
Droit  ^  frme  dans  u;%  r/iomsnt. 
Tant  ejï  grand  le  pou  voir  des  Belles , 
Sur  les  chojes  les  .plus  rebelles  l 

Oétoit  une  jarretière  tifluë , 
qu'elle  lacommoda  avec  quclquci 
points  d'éguiJle. 

*  L'habitude  de  voir  auprès  d.e 
nous  un  vifage,  fait  deux  effets 
tout  contraires  j  elle  efî^ce  lesim- 
preffions  violentes  de  la  beauté , 
&  adoucit  les  délagrémens  de  celle 
qui  n'a  pas  cet  avantage.  Et  en  ef- 
fet, la  vue  acoûtumée  aux  plus 
beaux  traits  cefTe  peu  à  peu  d'en 

écrc 
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êtrctouchée ,  6c  s'acoûtume  infen- 
Cbicment  à  ceux  qui  ne  font  pas 
agréables;  le  déiagrément  s'éva- 
nouît, &  ce  qui  ne  plaifoit  pas 
d'abord  commence  à  ne  plus  dé- 
lire. Delà  vient  que  ^f«/or,  qui 
avoit  conçu  une  furieufe  paffion 
pour  la  belle  Semiramis  fa  femme  , 
a  veu  (es  feux  peu  à  peu  s'amortir 
.&  tomber  dans  la  tiédeur  >  au  lieu 
que  ToUcerte ,  qui  n'en  a  pris  qu'une 
médiocrement  belle ,  l'a  aimée  dans  ' 
la  fuite  avec  plus  de  paffion  qu'il 
ne  l'aimoit  d'abord.  Ainfi,  à  ce 
conte- là,  une  beauté  médiocre, 
qui  n'a.  rien  de  choquant ,  eft  plus 
propre  pour  en  faire  une  femme , 
que  ces  grandes  beautez,  dont  l'é- 
clat éblouit  à  la  première  vue ,  & 
qui  attachent  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  les  regardent. 

*  Des  qu'un  homme  a  pris  une» 

femme ,  il  faut  qu'il  la  regarde  com-  ? 

me  une  terre  capable  de  porter  de 

bons  ou  de  mauvais  fruits,    fui-; 

Q  f  vanû 
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vant  la  culture  qu'on  lui  donne. 
Il  y  en  a  lans  doute  de  fî  propres 
a  les  porter  bons,  qu'on  a  très- peu 
de  peine  à  aider  leurs  bonnes  diT- 
pofitionsi  c'eft-à-dire,  les  vertus, 
qui  leur  (ont  naturelles.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  n'ont  que  des  femen- 
ces  d'herbes  empoiionnées,  c'eft- 
â-dire  qui  n  ont  de  la  pente  que 
pour  le  vice;  &  il  efttrès.difficilc 
de  \qs  ramener  à  la  vertu.  Mais  le 
plus  grand  nombre  eft  de  celles 
qui  ont  un  mélange  de  vertus  & 
de  foiblefiès,  5c  qui  étant  comme 
indéterminées  au  bien  &  au  mal , 
donnent  à  l'un  ou  à  Tautre,  fui' 
vant  qu'elles  y  font  entraînées  par 
la  bonne  ou  mauvaife  conduite 
que  l'on  tient  avec  elles. 

*  La  beauté  eit  un  don  fragile 
de  la  nature ,  en  qui  peu  de  gens 
ont  trouvé  une  véritable  utilité  , 
beaucoup  leur  dommage,  êc  pas 
un  de  la  gloire  j  parce  qu'elle  ex- 
pofe  à  tant  de  périls  ,    qu'il  e(l 

dif. 

IJ 


âe  Bons  Mots^  é'c  yji 
difficile  que  Ton  ne  iuccornbe  pas 

quelqu^un. 

^  Un  jeune  homme  qui  entre 
clans  le  monde  ,  &  qui  voit  les 
femmes,  efl  au  milieu  d'elles  com- 
me un  papillon  ,  qui  vole  autour 
de  la  chandelle ,  il  y  brûle  d'abord 
le  petit  bout  de  Ton  aîle  j  mais 
cela  ne  le  rebute  pas ,  6c  tant 
qu'il  peut  fe  donner  du  mouve- 
ment, &, continuer  fon  vol,  il 
retourne  tant  de  fois  autour  du 
feu,  qu'enfin  il  les  confume  en- 
tièrement ,  &  tombe  par  terre, 
dépouillé  de  tout  ce  qui  fervoit  à 
rélever. 

Dt  quel  brillant  éclat  la  beauté  qui  m'en- 
chante 

Vint' elle  tout  à  coup  hier    éblouir  mes 
yeux. 
Qui  d*un  regard  trop  curieux 

Ne  pouvaient  fe  lajjer  de  la  voirji  char- 
mante} 

Cetie  Belle  expofée  aux  rayons  du  Soleil ^ 

Aletttint  fon  éventail  pour  lutfervir  d'om* 

Q6  Ja^ 
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5  amais  je  tiavois  vu  hrtller  rien  de  pd^ 
reil,  ^    . 

Comme  briîîoit  alors  fin. mer veillettx.vi» 

fage^ 
Et  jamais  teint  ne  fut  peint  (^ un  fi  be an 
vermeil^ 
Ni  ne  peut  l'être  avec  tant  à^ avan- 
tage. 
Que  ne  femis  je  point  dans  ce  ravine- 
ment ,. 
Qui  m'enleva  lors  à  moi-même î 
Quiconque  aime  tant  feulement 
La  moitié  de  ce  que  je  l'aime , 
Le  peut  juger  facilement. 
Mais  enfin ,    à  quoi  bon  ce  tendre  fenti- 

ment , 
Qu'à  me  donner  une  incroyable  peine  l 
Puifque  cette  aimable  inhumaine 
Se  moque  de  ma  flamme  ^  rit  de  mon 

tourment , 
J 'ai  beau  me  plaindre  ^  foupirer  pour  elle  ; 

Elle  ejî  mfenfible  à  mon  mal^ 
Et  jepaffe  à  [es  yeux  pour  un  franc  animal^ 
Qui  comme  un  papillon,  mç  brûle  a  la 
chandelle. 

^  *  Les  premières  émotions  de 
r Amour  font  foibles  5  le  premier 
trait  qu'il  nous  imprime  cil  léger, 

& 
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8c  l'on  peut  facilement  s'en  défai- 
rcî  mus  fî-tôt  qu'on  laiflè  pren- 
dre pié  à  ce  petit  Lutin ,  c'eft 
un  Nain  qui  devient  un  Géant, 
êc  un  levain  qui  corrompt  bien- 
tôt toute  la  malle.  On  met  le 
pié  dans  Peau  ,  &  l'on  n'en  a 
qu'à  la  cheville j  on  avance,  & 
Ton  en  prend  à  la  jarretière,  ÔC 
enfin  on  s'en  donne  par  defTus  la 
tête.  C'eil  pourquoi  ,  aufB-tôt 
que  vous  Tentez  que  vôtre  cœur 
a  une  émotion  qui  vous  porte 
à  voir  avec  agrément  ÔC  empref- 
fcment  une  perfbnnc  ;  qu'en  la 
voyant  vôtre  ame  eil  touchée 
d'un  chatouillement  intérieur  ; 
que  vous  avez  des  impatiences 
inquiètes  de  la  revoir  j  que  vous 
vous  fouvenez  avec  plaifir  des 
xnomens  que  vous  parfèz  auprès 
d'elle  i  &  que  vous  fouhaitcz 
que  tout  ce  que  vous  faites  lui 
agrée  >  contez  que  c'eft  le  petit 
bout  de  l'aîle  du  papillon  qui 
Ci  7  toii- 
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touche  à  la  flamme  ,    &  que  fi 
vous  continuez  de  voltiger  à  i'en- 
tour  ,    vous  brûlerez  bien-tôt  le 
refte.     Ainfî  des  ce  moment  pré- 
venez ce  penchant  intérieur  de 
vôtre  cœur,    en  vous  privant  de 
voir  ce  qui  vous  plaît ,    étouffez 
rétincelle,  de  crainte  que  lui  four- 
nifTant  de  nouvelles  amorces ,    el- 
le ne  devienne  un  feu ,  &  puis  une 
incendie,    en  un  mot  rompez  ce 
penchant,  avant  qu'il  devienne  une 
douce  habitude. 

*  L'Amour  eft  une  contagion, 
qui  fe  communique  par  le  com- 
merce de  ceux  qui  ne  font  occu- 
pez que  de  leurs  plailiis.  L'cf- 
prit  eii  un  feu  ,  qui  dans  fon  mou- 
vement continuel  veut  toujours 
être  en  a6i:ion;  ne  lui  en  don- 
nez point  qui  tende  à  la  vertu, 
il  en  cherchera  qui  le  conduifc  au 
vice. 

*  Un  Peinire  ayant  fi  bien  peii., 

un  raifin ,    que  les  oifeaux  le  ve- 

*  noienc 
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noient  bcqueterj    Ton  Camarade, 

"jr  le  contrecarrer,  «'avifa  de 
j  j  ndre  un  rideau  fi  dcxtrement^ 
que  Tautre  ordonna  de  le  tirer 
pour  voir  ce  qu'il  cachoit ,  &  fe 
voyant  pris,  s'avoiia  vaincu.  Car 
je  n'ai  trompe,  dit- il,  que  les  bê- 
tes, 6c  tu  as  trompé  les  hommes. 
Le  même  ayant  peint  un  petit  gar- 
çon qui  portoit  des  raifins,  ôc  Jes 
oifeaux  les  étant  venus  béqueter 
aufli,  il  dit,  que  les  raifins  étoient 
mieux  peints  que  l'enfant ,  parce 
que  fans  cela  ils  n'en  auroient  ofc 
aprocher. 

*  Le  plus  fouvent  nous  nous 
Tentons  plus  émus  àts  trcpigne- 
mens,  des  jeux,  &  des  niaiferies 
puériles  de  nos  enfans,  que  nous 
ne  faifons  après  de  leurs  adicms 
raifonnables  &  toutes  formées  , 
comme  fi  nous  ne  les  avions  ai- 
mez: que  pour  nôtre  pafle-tems  , 
ainfi  que  nous  aimons  des  gue- 
nons» 

fQuel. 
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*  Quelqu'un  voulant  époufei 
une  belle  femme,  qui  avoit  mau- 
vais  bruit,  on  lui  dit,  qu'en  ma- 
riage il  ne  faloit  pas  feulement 
confulter  fes  yeux ,  mais  {ç,%  oreil- 
les. 

*  Il  feroit  ridicule  qu'un  hom- 
me s'impatientât  &  fe  mît  en  colè- 
re,   parce  que  tout  d'un  coup  la 
pluye  furvient  ôc  fuccede  au  beau 
tems.  n  n'eft. pas  moins  impofîîbîe 
de  changer  l'humeur  &  l'clprit  des 
gens,  que  d'empêcher  le  change- 
ment àt%  faifons ,    &  de  les  acom- 
moder  à  nos  vues ,  à  nos  dtfTeins, 
&    à  nos    fouhaits.     C'eil  pour- 
quoi  la  bizarrerie  d'un  homme 
doit-elle  faire  impreiîion    fur  un 
efprit  bien  fait  ?    Non  certes ,  il 
la  doit  regarder  comme  une  bi- 
zarrerie, 6c  la  recevoir  pour  telle. 
Et  un  homme  fage.  doit-il  changer 
fa  conduite ,  parce  que  celui  avec 
qui  il  demeure  en  change  à  tout 
moment  ? 

*  Un 
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*  Un  Ancien  Philoibphe  avoit 
coutume  dédire,  que  peu  décho- 
ie donnoit  la  perfcdion  à  un  ou- 
vrage, quoique  la  perfedion  ne 
fût  pas  peu  de  chofe. 

*  Un  Courtil'anayantditàrEra- 
pcxcur  Augufle,  Le  bruit  <;ourt , 
Seigneur ,  que  vous  me.voulez  faire 
un  préfcnt  >  Gardez,  vohs  bien  de  le 
croire^  répondit- il. 

*  LeSukanSolyman  ayant  pro- 
mis au  traitre,  qui  }ui;.iîj:  favoir 
J*exirémité  à  laquelle  Içs  Cheva- 
liers ccoie.nt.  réduits,  de  lui.  don- 
ner une  de  Tes  filles  en  maria- 
ge, le  fit  écprcher  tout  vif,  lui 
difant. qu'il  ne  vouloit  point  don- 
ner fa  fille  à  un  Chrétien,  qu'a- 
près qu'il  auroit  quitté  la  peau  qui 
avoit  été  baptifée,  ôc  qu'ainfi  il 
cxecuteroit  ce  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis ,  quand  il  auroit  une  nouvelle 
peau. 

*  La  Politefle  n'en  pas  une  cho- 
fe û  facile  à  connoître  qu'on  fc 

l'ima- 
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l'imagines^  &  elle  eft  moins  faci- 

le  encore  à  pratiquer  exademeni 

<qu'à  être  connue.    Tel  croit  mé- 

jrjtcr  le  nom  de  Poli ,   qui  ne  mé- 

'rite  que  celui  de  Damcrec ,     ôc 

il  n'y  a  rien  de  fî  ordinaire  que  de 

confondre  ce  nom  avec  celui  de  la 

Galanterie. 

*  La  Politeflè  eft  ce  qui  eft  di- 
reûement  opofé  à  la  rufticité  :  & 
fi  Ton  confîdere  Tétimologie  de 
Tune  &  de  Tautre,  on  verra  que 
l'on  n'a  dbnné  ce  nom  à  la  pre- 
mière ,  que  pour  nous  infînuer 
que  par  elle  Ion  entend  la  maniè- 
re dont  on  doit  vivre  parmi  ceux 
qui  habitent  dans  les  villes  \  com- 
me par  Tautre  on  entend  celle  dont 

'  on  vit  parmi  ceux  qui  n'habitent 
que  les  vilkges. 

*  La  véritable  Politefîeconfiftc 
en  deux  points,  l'un  de  n'avoir 
rien  de  rude  dans  Tes  manières  ; 
&  l'autre  de  n'avoir  rien  d*af- 
feûé  dans  {t%  parures,    dans  fes 

pa- 
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5aroles ,  &  dans  Tes  aftions ,  par- 
:e  que  la  ruflicité  naît  de  la  ru- 
Jcfle,  6c  le  Précieux  de  l'affeéla- 
lion.  Et  pour  cet  effet  il  faut 
ivoir  la  politefTe  du  corps ,  & 
relie  de  l'efprit,  qui  toutes  deux 
l'ont  pour  but  que  de  fe  rendre 
agréable  à  tous  par  des  manières 
utrayantes. 

*  La  Politefle  dans  les  paroles 
dépend  premièrement  de  favoir 
bien  fa  langue,  de  fe  fervir  fans 
lucune  affeébation  des  expreffionr 
les  plus  propres  Se  les  plus  juf- 
tes  que  l'on  puifle  trouver  5  par 
aplication  au  fujet  dont  on  par- 
le j  de  régler  le  ton  de  fa  voix 
^  :  Taékion  de  fon  geile ,  fuivant 
ÎLi  chofes  dont  on  parle,  6c  fui- 
vant les  perfonnes  avec  qui  Ton 
converfe.  Etre  grave  avec  les  per- 
fonnes d'âge  &  de  capacité  j  fc- 
rieux  avec  ceux  qui  impriment 
le  refpeâ  ou  par  leur  caraâcrc 
ou  par  leur  vertu  feverej  ga- 
lant 
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lant  &  enjoué  avec  les  Dames; 
libre  Se  plaifant  avec  la  jeuneOej 
ouvert  avec  Tes  amis  5  refervé  avec 
ceux  qui  entrent  avec  nous  en  né- 
gociation 'y  mais  confervant  tou- 
jours dans  tous  ces  difFerens  ca- 
rafteres  ua  certain  air  de  douceur, 
qui  nous  rende  par  tout  agréa- 
bles, en  mêlant  tout  ce  qu'on  dit 
d'un  certain  charme  infinuant ,  qui 
touche  encore  plus  les  cœurs  que 
les  oreilles.  La  véritable  politefTe 
demande  encore  qu'on  ne  dife  pas 
une  parole  qui  puiUe  déplaire  à  la 
perfonne  à  qui  l'on  parler  qu'on 
examine  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
être  de  Ton  goût,  pour  fe  confor- 
mer à  Ces  penchansj.  qu'on  acom- 
pagne  tout  ce  qu'on  dit  de  termes 
qui  foient  des  exprefîîons  perpé- 
tuelles de  l'eftime  qu'on  en  a: 
qu'on  fafTe  régner  dans  tous  Tes 
difcours  un  air  de  véritable  probi- 
té., &  que  les  fentimens  vertueux 
à-^un  homme  d'honneur  s'y  mon- 
trent 
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crent  dans  toute  la  fincerité  poflî- 
blci    que  jamais  une  parole  falc 
ne    deshonore    nôtre   entretien  , 
non  pas  même  fous  prétexte  d'en- 
jouement ,    mais  que  nôtre  efprit 
brille  par  des  penlees  fines  &  dé- 
licates ,    qui  (îms  blefler  les  oreil- 
les en  faflent  beaucoup  plus  com- 
prendre que  Ton  n'en  dit  i  que  l'on 
ne  cherche  point  dans  la  médifan- 
ce  la  matière  d'un  divertiflemcnt 
coupable,   mais  qu'on  cherche  au 
contraire  à  s'attirer  l'amitié  de  tout 
le  monde,     en  tournant  toujours 
la  médaille  du  bon  côté,-  puisqu'il 
eft  certain  qu'il  n'y  a  perfonne, 
hormis  les  derniers  fcclerats ,    qui 
ne  puilTe  être  cilimé  par  quelque 
endroit. 

*  Certains  efprits  d'un  goût 
dépravé ,  &  à  qui  les  routes  ordi- 
naires ne  plaifent jamais,  refont 
imaginez  que  plus  ils  s'écartent  du 
naturel,  plus  ih  donnent  d'agré- 
ment 
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ment  à  ce  qu'ils  font ,  6c  dans  cet- 
te vifion,  ils  oatafFedé  de  fc  faire 
des  chemins  de  traverfe ,  qui  bien 
loin  de  les  conduire  à  cet  agré- 
ment, les  précipite  dans  le  ridi- 
cule. Et  c'eft  ce  qu'on  apelle  le 
Précieux,  qui  confifte  dans  une 
afFeftation  outrée  de  prétendue  po- 
liteflè,  foit  en  parures,  foit en  pa- 
roles ,  foit  en  aâions ,  &  qui  dc*^ 
génère  toujours  en  ridicule. 

*  L'Aveugle  clairvoyant. 

Un  Auteur  digne  de  créance 
Du  qu'en  la  Fille  de  Mayence^ 
Deux  Chanoines  fort  débaucher  ^ 
Ainfi  que  le  [ont  d'ordinaire 
Tous  les  gens  de  ce  caraéîere^ 
Dans  la  rue  en  marchant  Ce  difoientlemt 

fecheT^^ 
Non  en  confejfio»^   comme  il  ejl  bien  à 

croire  ^ 
Mais  pour  voir  ifui  des  deux  favoit  le 
mieux  les  faire  y 
Sur  tout  en  fornication  y 
Ne  penfant  pas  qu'aucun  prêtât  attention. 

6>- 
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Cependant  un   aveugle  acabîé  de  mifc'i 

res. 
Les  entendant  de  loin  y  s'en  vint  les  ahor^ 

Jer, 
En  leur  difant ,  mes  très-Reverends  Pè- 
res 
Daigner  par  charité  quel(iue  aumomo 

acorder 
A  ce  pauvre  homme  aveugle ,  JsP  d*un  mal" 

heur  femblable 
Veuille  vous  préjerver  le  Seigneur  fecûft" 

rable. 
Ce  beau  titre  d'honneur  de  Père  Rêve** 

rend 
Egalement  ces  deux  drôles  fur  prend  ^ 
Qui  fettant  des  regards  obliques 
Dejjus  ce  mendiant^    importun,    ennti* 

yeux  y 
Commcrit,    lui  dirent-ils  y   ayant  pcrdx 

les  yeux , 
Sais  tu  que  nous  foyons  des  Ecclefiajîi'» 

quif  ? 
Ah\  mes  Pères,  répond  ce  fin  malicieux^ 

Vos  faints  difcours  theologiques 
Bien  aifement  me  l"*  ont  fait  découvrir  y 

Des  Urs  que  fai  pu  vous  ouïr. 
Aufft  dans  tous  les  lieux  ou  viennent  J 

paraître 
Ces  iMeJJieurs  les  Bénéficier  s. 

Grands 
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•  Grands  yvrognes  ^  putajjlers , 
Leur  langage  les  donne  aujfi-tôt  à  coft- 
mitre. 


*  Nous  ne  fommcs  jamais  chez 
nous  5  nous  fommes  toujours  au 
delà.  La  crainte ,  le  defîr ,  refpc- 
rance ,  nous  élancent  vers  Tavenir , 
&  nous  dérobent  le  fentiment  de 
ce  qui  eft ,  pour  nous  amufer  à  ce 
qui  fera,  même  quand  nous  ne 
ferons  plus. 

^  Un  homme  exceffivemenc 
gros  fe  préfentant  pour  haran- 
guer dans  une  fedition  ,  tout  le 
monde  le  prit  à  rire  j  Mcfficurs , 
die- il ,  vous  riez  de  ce  que  je  fuis 
gros,  ma  femnae  Teft  encore  plus,j 
cependant  lorfque  nous  fommcs 
d'acord  ,  nous  tenons  bien  tous 
deux  dans  un  lit  ;  mais  quand 
nous  nous  querellons,  la  maifon 
n'eft  pas  allez  grande  pour  nous 
contenir.    Cela  apaifa  la  fedition. 

'^  Com- 
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*  Comme  Euripide  le  plaignoit 
a  un  Poète  de  ce  qu'il  avoit  été 
trois  jours  à  faire  quelques  vers,  & 
que  Tautre  lui  difoir,  qu'il  ca  fai- 
foic  cent  en  un  jour  5  AuffiUs  tiens 
ne  dfirertntqHe  trois  jours  ^  dit-il,  & 
les  miens  une  éternité. 

*  Après  que  Philippe  II-  Roi 
d'Efpagne  le  fut  rendu  Maître  du 
Portugal ,  quelques  Portugais ,  qui 
par  les  intelligences  qu'ils  avoient 
eues  avec  lui ,  lui  avoient  donné 
les  moyens  de  s'en  emparer,  vin- 
rent demader  la  recompenfe  des 
fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus; 
ce  Prince  les  renvoya  à  fon  Con- 
feil  qu'on  apelle  de  laConfcienec. 
Ce  Confeil  leur  répondit  que  s'ils 
avoient  remis  le  Portugal  entre  \c% 
mains  du  Roi,  comme  luiaparte- 
nant  de  droit,  ils  mericoient  d'ê- 
tre louez  d'avoir  fait  leur  devoir, 
6c  qu'ils  dévoient  cfpercr  que  Dieu 
Icsenrecompenferoitunjour,  Mais 
que  s'ils  le  lui  avoient  livré,  com- 

^iTfW.   //.  R  HÏC 
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me  ne  lui  apartenant  point,  pour 

rôcer   à   leur  Maître  ,    ils  meri- 

toient  d'être  pendus  comme  des 

traîtres. 

*  Scipion  étant  un  jour  accufc 
devant  le  Peuple  ïlomain  de  quel- 
que chofe  d'important ,  au  lieu  de 
s'excufer  ou  de  flater  Tes  Juges  5 

)  //  voHS  fted  bien ,  leur  dit-il ,   de  jn- 
)ger  de  la  tête  dû  celui  ^  par  le  moyen 
duquel  votis  avezL  F  autorité  de  juger 
\de  tout  le  monde,        .     \   ^  : 

*  Dire  moins  de  foi  qu'il  n'y 
en  a  ,  c'eit  fbtife  ,  non  modef- 
tie  ;  le  payer  de  moins  qu'on  ne 
vaut  5  c'ell  lâcheié  &  pufillani- 
mité.  Dire  de  foi  plus  de  bien 
qu'il  n'y  en  a  5  ce  n'eft  pas  feulement 
préfomption  ,  c'efl  encore  fotife. 

*  Nulle  bonne  qualité  n'enor- 
gueillira jamais  celui  qui  contera 
en  même  tems  ce  qu'il *a.d'im-pcr- 
feétion  &  de  foibleiîe,  en  y  ajou- 
tant le  néant  de  la  corruption  hu- 
maine. 
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*  Le  meilleur  poiflbn  efl:  celui 
qui  ne  ient  pas  trop  le  poiflbn  >  le 
meilleur  gibier  celui  qui  oe  lent 
pas  trop  le  gibier.  La  plus  com- 
mode navigation ,  celle  qui  fe  fait 
le  long  de  la  côte  >  &  la  plus  agréa- 
ble promenade,  celle  qui  eft  fur 
le  bord  de  Teau. 


*  Le  Filou  fouffletc. 


Un  drôle  de  ce  caraéècrc  ct^nt 
allé  dans  la  boutique  d'une  jolie 
Marchande  acheter  quelques  éche- 
vaux  de  foyc ,  à  delîein  de  chan- 
ger defauffes  pièces  qu'il  avoit,  ne 
put  tromper  cette  femme,  qui  fa- 
voit  trop  bien  diilinguer  le  bon  ar- 
gent d'avec  le  mauvais ,  &  qu  i  ayant 
découvert  l'intention  de  ce  voleur, 
lui  donna  deux  bons  fouiflets,  avec 
quoi  il  fe  retira  doucement  ,  en 
marquant  même  de  la  fatisfaâioh 
R  z  de 
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de  les  avoir  reçus  d'une  iî  aimable 

perfonne  qu'elle. 


M/  qu'il  fit  bien  ce  drôle  de  fiUux^ 
Et  voleur  contrefait    en     acheteur    de 
foye. 
De  s\n  aller  enfilant  doux^ 
Après  avoir  manqué  fia  proye^ 
Ne  pouvant  attraper  autre   change  de 

VOUi^ 

Que  deux  fioufflets  de  poids  pour  fa  faujfe 

monnaye , 
Et  que  bien   à  propos  si  feignit  de  la 

ioye , 

V avoir  pâ  reffentir  quelques  uns  de  vos 

coups  j 
N^ ayant  pas  de  plus  prompte  ^  de  plus 

fûre  voye  , 
D'arrêter  là  l'effet  d'un  fi  pefant  cour* 

roux^ 
Kous  deutes  à  vrai  dire  avoir  de  la  fur* 

prifey 
Si  jamais  e»  tel  cas  aimable  femme  e» 

€Ut^ 

C'eji  faire  avecquc  voks  un  ftrt  plaifant 
début  y 

Que  de  vous  prefe^ter  des  pièces  de  re- 
but, 


PfMl'O»  en  vous  voyant  faire  cette  mé- 

prift} 
Efl-il  rie»  plus  contraire  à  la  droite  rai- 

fon> 
Fuifqu'à  belle  Marchande  ^  belle  Marj^ 

cbandife , 
On  doit  venir  garni  de  la  belle  façon  ^ 
Et  n^ avoir  dans  [onjac  fue  des  pièces  de 

ruife. 


*  Ceux  qui  paroiflent  aveir  le 
pfes  d'efprit,  6c  qui  parlent  beau- 
coup ,  font  fouvent  des  fautes  con- 
fiderablcs  ,  aufquelles  ceux  qui 
n*ont  pas  l'efpric  fi  brillant  ni  fi 
vif,  ne  font  pas  fujets.  Oeft 
fans  comparaifon  comme  ces  che- 
vaux ,  qui  allant  l'amble  ou  l'en- 
trépas,  bronchent  plus  de  foi^ 
en  un  jour,  que  ceux  qui  n*ont 
qu'un  pas  réglé  ne  font  dans  tout 
uû  voyage. 


Us  «Le 
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^  Le  derrière  qui  tourne  aife- 
ment. 

Vautre  jour  étant  allé  voir 
Un  homme  de  ma  conmipcnce^ 
^e  le  trouvai  par  nonchalance 

Tout  (le  fon  long  couché  dam  fin  dortoir , 

Comme  il  avoit  le  nez  tout  droit  devers  U 
porte , 

Si  tôt  qu'il  m'aperçut ,  il  fi  tourna  de  ferte  , 
Et  fi  preftement  fur  fon  lit. 
En  me  prejentant  jon  derrière  , 
§lueje  crût  qu'alors  il  me  prit,  * 

jtparemment  pour  fin  Apoticaire, 

*  Ces  génies  aifez ,  &  à  qui  rien 
ne  coûte  ,  vont  quelquefois  fi  vite, 
qu'ils  en  perdent  haleine,  6c  l'on 
peut  aflurer  que  le  jugement  les 
fuit  de  fi  loin,  qu'il  n'acompagne 
jamais  ce  qu'ils  difent ,  ou  ce  qu'ils 
écrivent  \  leurs  penfées  font  d^s 
flèches  tirées  en  l'air,  qui  perdent 
toute  leur  force  avant  que  de  tom- 
ber dans  les  lieux  où  ils  les  veulent 
jettcr. 

*  Va 
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*  Un  homme,  à  qui  Ton  ami 
ftvoic  refufé  quelque  grâce  injulle, 
lui  difant,  qu'il  navoit  que  faire 
de  ion  amitié,  puisqu'elle  luiétoit 
inutile;  Ni  moi  de  U  tienne^  lui  ré- 
pondit il  5  puifjH^on  ne  la  peut  cori' 
fer  ver  ^ue  pAr  des  injafiices. 

*  Le  Seigneur  de  Caubequc  étant 
un  jour  à  table  avec  !e  Seigneur 
de  Norcarmes  &  quelques  autres 
Seigneurs,  celui  ci  parlant  des  km- 
mes,  foutint  qu'il  n'y  en  avoitpas 
une  qui  fût  honnête.     //  f^iut  donc 
nccejfnrement  y    lui  répliqua  le  Sei- 
gneur de  Gaubeque,   dedcMXcho^, 
(es  rtine  \  On  ejne  vopts  foyez.  oticoctiA 
dr  fils  de  pHtain  ;  oh  qm  vohs  en  ayez^j 
menti. 

*  L'Amour  de  la  plupart  des  jea-^ 
nés  gens  eft  comme  une  vapeur  de 
vin  ,   qui  trouble   d'abord  la  rai-  _ 
fon  ,  &  qu'une  heure  de  fommeil 
diffipc. 

*  Etre  raille  d'utie  Compagnie 
qui  vient  de  vous  fiater ,  apren  ire 

R  4  que 
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que  vos  amis  intimes  ont  été  les 
premiers  a  relever  vos  foiblefTes, 
être  déchiré  par  celui  qui  le  mo- 
ment de  devant  vient  de  vous  aplau- 
diï'y  choies  ordinaires,  bien  ùqs 
gens  s'en  formalifent,  les  fages  ne 
s'en  offenfent  point ,  ils  n'en  fré- 
quentent pas  moins  les  mêmes  per- 
fonnes,  ils  connoifTent  6c  foufFrenc 
le  monde  tel  qu'il  c(l.  Le  moyen 
de  mettre  ordre  à  de  femblables 
irahifons?  c'ed  un  ufage. 

*  Les  mauvais  exemples  peu^ 
vent  quelque  fois  nous  inftruire 
aufîi  bien  que  les  bons.  Un  Mu- 
ficien  faifoic  chanter  devant  Çq$ 
aprenris  des  gens  qui  n'eniendoient 
lien  a  la  Mulique  \  pour  leur  apren^ 
dre  5  difoit-  il ,  comme  il  ne  fattî  pas 
chanter.  Un  bon  Ecyyer ,  dit  Mon- 
tagne, ne  me  drefîè  pas  fi  bien 
[qu'un  Procureur  ou  un  Vénitien  à 
cheval.  Les  mauvai/es  manières 
de  parler  reforment  mieux  mon 
l^ngngc  5   que  ne  font  \qs  bonnes^ 

Tou5 
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Tous  les  jours  la  fote  contcaanc« 
d*un  autre  me  fait  tenir  droit  & 
me  donne  de  la  grâce.  Ce  qui  pi' 
que,  cequibleflb,  touche  &  éveil- 
le plus  que  ce  qui  plaît  j  que  ce  qui 
chatouille. 

*  Un  Cure  5c  une  de  k$  Pa- 
roiffiennes  .ayant  eu  quelque  démê- 
lé cnfemble,  le  Curé  lui  dit  qu'el- 
le s'en  rcpentiroitj  A  quoi  cette 
femme  répondit ,  en  mettant  la 
main  fur  Ton  ventre  5  Dieu  me 
garde  cette  pièce  ,  car  tant  qu'el- 
le fera  en  bon  état ,  je  ne  vous 
crains  gueres.  Alors  le  Curé  tout 
en  colère  lui  dit 5  Allez,  allez,  de 
par  le  Diable,  vous  n'êtes  qu'une 
Putain.  A  ces  mots  cette  femme 
s'écria,  t^ejfienrs^  je  vous prens  à 
témoins  comme  notre  Cnrs  a  rev9iéméi 
ionfejjion. 


R  J  '^  Son- 
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*  Sonnet  contre  l'Amour. 

Climene,  fui  l'amour;  fes  funefies  de- 

lices 
Ne  canfrnt  à  la  fim  que  d'ameres  doti- 

leurs  ; 
C'eft   un  [erpent   caché  [ou s  d'agreahUs 

fleurs; 

Uft  brûv^ge  qui  brûle;  un  jeu  fltind'ar- 
tificei  : 

Vnplaifird'un  moment^  fuivi  de  longs 
Juplices  ; 

Vn  jardin  ane  fans  ceffe  on  arroje  de 
pleurs  ; 

Vne  ohfcure  Forêt  ^  dont  les  fentier s  trom- 
peurs 

N'abouttjfent  enfin  qu'à  d' affreux  preci^ 
pues: 

Cefi  ^  faux  labyrinthe ,   ou  fe  perd  la 

ratjon  ; 
Un  fruit  qui  n'a  pour  fac  quUm  dangereux 

poifon; 
Vj$  dur  joug,  dont  le  poids  a  léifn  mus 

acable  ; 

Vn 


É 
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fe^ulchre  ,     oh    tout    vif  on    ejl   enft- 

vili  -y 
un  mot ,   u»  Enfer  d^ autant  plus  redoU' 


'''. 


Q^.  trouvepoint  le  fleuve  de  VouhU. 

D'autres  ont  dit  que  c'eft  une 
Abeille,  qui  nous  fait  acheter  Ton 
miel  par  des  piqueurcs  cuifantes  ; 
un'  feu  qui  brûle  d^aurant  plus, 
qu'il"  eu  caché  5  uiie  blefTûre  qui 
chatouille  en  tiiant  ;  un  venin  dé- 
licieux*; une  amertume  qui  plaît; 
une  maladie  agréable  ,  un  fupli- 
ce  qui  divertit  j  une  mort  qui  en- 

•  ntc. 

^  Les  grandes  beautés  font  un 
t^a.  plus  foudain  6c  frapent  un 
idoup  plus  promt  ;  mais  leur  effet 
n'clt  pas  toujours  le  plus  fort  6c  ^ 
Te  plus  durable.  On  éll  touché  du 
premier  coup  d'œil  qu'on  jette  fui» 
une  beauté  finguliere  ;  6c  û  peu 
que  la  fympathie  agiffe,  on  en  eft 
émû-,  maïs  par  la  nature  des  cho- 
fes  foud aines  6c  violentes  »  ce  feu 
R  6  promt 
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promt  s'éteint  comme  il  s'cft  allu- 
mé, fi  Ton  ne  trouve  que  la  beau- 
té, &  qu'elle  ne  foit  pasfoûtenue 
par  les,  autres  parties  qui  peuvent 
attacher.  Au  lieu  que  lors  qu'une 
beauté  médiocre  n'a  fait  fur  nous 
a  la  première  vue  que  le  foible  ef- 
fet d'incliner  nô'tre  efprit  wtrs  el- 
Je,  &  qu'à  force  de  la  pratiqua-, 
nous  y  découvrons  de  jour  en  jour 
une  foule  d^agrémens,  que  refpiit 
6c  l'humeur  lui  fourniflent,  ôcqui 
font  autant  de  nouvelles  chaînes 
dont  elle  nous  attache:  Cet  amour, 
qui  n'a  pas  pris  feu  foudainement, 
prend  force  peu-à-peu.,  &  forme 
«ne  paiîîon  bien  plus  violente  & 
bien  plus  longue  que  ne  fait  la 
grande  beauté.  Et  Ci  l'on  confukc 
l'expérience,  l'on  trouvera  que  ce 
n'ont  pas  été  les  plus  belles  qui  ont 
cxcué  les  plus  grandes  &  les  plus 
fortes  pafîîons. 

On  peut  encore  prouver  cette 
maxime  par  \c^  régies  de  laPhy- 

fiono' 
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Gonomic  ,    fuivant  lefquclles  il  cil 
rare,  je  dis  rare,  mais  non  pas  isn- 
poiribic  ,  qu'une  grande  beauté  fc 
rencontre  avec  on  grandefprit ,  & 
fur  tout  dans  les  hommes ,  parmi 
Icfqucls   un  bel    homme   eft  très 
fouvcnt  une  belle  Idole.     Et  je  ne 
puis  m'cmpêcher  de  rire  ,  quand 
je  voi  fur  cela  l'ignorance  de  nof 
f  lifeurs  de  Romans  y  qui  après  a- 
.  oir  donné  à  un  de  leurs  Hcrosii- 
ne  petite  bouche  &  de  grands  yeux  f 
bleus ,  lui  donnent ,  contre  toutes 
les  régies  de  la  nature  ,   un  efprit 
fublime  ,    &  un  grand  courage  ; 
pulfqu'il  n'y  a  pas  de  marque  plus 
infaillible  de  bétife  &  de.  poltron-  ^ 
nerie.     Qiie  chacun  examine  ceux 
qu'il  connoit ,    6c  il  verra  qu'on 
trouve  plus  d'efprit  avec  des  bou- 
ches médiocres  ou  grandes  fans  ex- 
ccz  ,    car  les   exceffives  font  les 
gourmansôc  lesbabillars,  qu'avec 
les  perites  -,  ôc  que  de  petits  yeux 
animez  ,  ou  de  médiocres  remplis 
R  7  d« 
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de  Feu  ,  font  autrement  fpirituels 
que  c&s  grands  yeux  bleus  avec 
leur  langueurindolente  :  Or  com- 
me Ton  le  met  en  têce ,  qu'il  faut 
qu'une  belle  perfonne  ait  la  bou- 
che petite  ôc  les  yeux  grands  ,  je 
foûtiens  que  c*eft  un  miracle ,  lors 
qu'on  trouve  une  très  belle  per- 
fonne avoir  beaucoup  d'efprit.  Ec 
comme  peu  d'efprit  ôc  beaucoup 
^  de  beauté  amènent  necefîairement 
le  vain  orgueil,  Ôc  par  un  effet  con- 
traire la  fbiblefTe  de  la  reflftance; 
c'efl  ce  qui  fait  que  les  grandes 
beautez  font  moins  propres  à  cau- 
1èr  les  grandes  pailions  ,  que  les 
beautez  médiocres  ,  foûtenùes  de 
beaucoup  d'efprit. 

*  Il  faut  dans  vos  leftures  vous 
propofer  trois  chofes  ;  ce  qui  peut 
'contribuer  à  vous  rendre  plus 
pieux  -y  ce  qui  peut  affermir  vôtre 
ame  dans  les  vertus  morales  ,  qui 
font  le  fage  mondain  ;  6c  ce  qui 
peut  vous    rendre    plus  capable 

dans 
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dans  les  fcicnccs  humaines.  Tous 
les  livres  qui  ne  vous  conduifcnt 
pas  à  l'un  des  tiois,re*;ettez-les  com- 
me des  fatras  inutiles,  6c  comme  un 
poifon  froid ,  qui  endort  Tame ,  & 
qui  la  jette  dans  la  léthargie,  &par 
la  dans  cous  les  vices. 

*  La  malheureufcenfricaflec. 


Une  jeune  Veuve  îajjee 
De  plehrer  fon  mari  ,   ^«/  n'en  revenêit 

point , 
De  jouer  au  Piquet  ayant  été  preffée  ^ 
Aprltplujieurs  bons  coups  ;  que  je  fuis  mal 
en  points 
Et  malheureufe  en  frtcajfée  ! 
Dit  elle  ;  <ur  beias  !    il  ne  m'entre  plus 

rien. 
La  cbofe  eft  fort  fâche ufe  ,  ^  je  vous  et» 

plains  bien , 
DU  un  bon  dégoûté  qui  fe  trouva  pth 

d'elle. 
Mais  p  vous  voule-u  lien  que  je  Joue  avef 

vous , 
Vêus  verrez  le  bonheur  vous  venir  de 
plus  belle. 

Eâ 
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Et  le  i<u  qui  vous  plaît  vqhs  rentrer  i  tons 

coups, 

*  Comme  on  louoit  un  Prmcc 
de  plufieurs  vertus  qu'il  n'avoit 
pas,  fi  ferai  tout  ce  ^ue  je  pourrai^ 
dit -il  5  pofir  vofis  empêcher  de 
mentir. 

*  Quelqu'un  raportanr  à  un  au- 
tre les  injures  qu*on  difoit  de  lui  j 
On  ne  te  les  ent  pas  dites ,  répondit- il , 

^  l'on n'eHksrnqfietH  mishien aifede 
les  entendre. 

*  De  quoi  fe  fait  la  plus  fubtile 
folie  ,  (înon  de  la  plus  fubtile 
fagelîe  ?  comme  des  grandes  ami- 
tiez  naiÏÏèntles  grandes  inimitiez , 
des  fantez  vigoureufes  de  mortel- 
les maladies  j  ainfi  des  vives  agita- 
tions de  nos  âmes  ,  les  manies  les 
plus  grandes  &  les  plus  folles.  Il 
ny  a  qu'un  demi  tour  de  eheville 
pour  pafîèr  de  l'un  à  l'autre. 

*  Il  arrive  aux  gens  véritable- 
ment lavans  ce  qui  airivc  aux  épis 

de 
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de  blé  'y  ils  fe  lèvent,  6c  hauOènt. 
la  téce  droite  8c  fiere  ,  tant  qu'ils 
font  vuides  >  mais  quand  ils  font 
pleins  &  groffis  de  grains  en  leur 
maturité  ,  ils  commencent  à  s'a- 
baillcr  6c  à  s'humilier. 

*  iUn  Juge  confultant  Bartolc 
&  Baldus  fur  une  queftion  ,  6c  les 
trouvant  de  différent  fentiment ,  il 
mettoit  à  la  marge  de  Ton  livre , 
^eftion  pour  VnAmi  \  c'eft  à  dire 
que  la  vérité  étoit  (î  embrouillée, 
qu'en  pareille  caufe  il  pourroit  fa- 
vorifer  celle  des  parties  qu'il  vou- 
droit. 

*  Quelqu'un  demandant  à  l'Em- 
pereur Frédéric  ,  qui  ctoicnt  Tes 
plus  grands  amis  \  Ce  font  ceftx,  ré- 
pondit -il ,  ^fii  me  craignent  moins  qnt 
Dieu. 

*  Pour  goûter  la  douceur  qui  fc" 
trouve  à  vivre  dans  unefocieté,  il  f 
ne  faut  ni  manquer  d'efprit,  nienf 
avoir  trop  \  Ces  deux  extrémité^ 
font  également  nuiûbles.  On  peut 

mé- 
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'  ^même  afTurer  que  pour  Tordinaire 
on  a  plus  de  complairance  pour  ce- 
lui qui  a  peu  d'efprit,  que  pour  ce- 
lui qui  en  a  beaucoup  ;  on  a  de  la 
,  bonté  pour  l'un  ,  ôc  de  la  jaloulîe 
'  pour  Tautre. 

*  Celui  qui  dans  Tes  Etudes  fe 
/  donne  tout  entier  au  travail  6c  à 
l'exercice,  &  qui  néglige  la  médi- 
tation ,  perd  fon  rems  5  mais  auf- 
fî  celui  qui  s'aplique  tout  entier  ^ 
la  méditation  ,  &  qui  néglige  le 
Itravail  &  l'exercice  ,  ne  peut  que 
s'égarer  ôcfe  perdre.  Le  premier 
ne  faura  jamais  rien  d'exaéb  ,  Ç^% 
lumières  feront  toujours  mêlées  de 
ténèbres  6c  de  doutes;  6c  le  dernier 
ne  pourfuivra  que  des  ombres  , 
fa  fcience  ne  fera  jamais  lure  ,   el- 

He  ne  fera  jamais  folide.     Travaille, 

[mais  ne  néglige  pas  la  Méditation. 

<  Médite  ,   mais  ne  néglige  pas  le 

hravail. 


♦  La 
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»  La  menace  méprifée. 

Souvent  Ui  Menaces  que  fait 
Un  homme  de  peu  d'aparence^ 
Ne  produtfent  pour  tout  effet 
fltie  du  me'prts  ou  Je  P indifférence^ 
jfmji  y«*c»  voit  en  un  certain  Quidam  , 
Bien  bas  en  tout ,  mais  fort  haut  en  pa- 
roles , 
Qui  menaçait  ,   non  pas  de  poires  mol- 
les. 
Un  autre  grand  ^  fort  autant   qu^tM 
Alleman , 
Lequel dprenant  Ça  menace. 
Dit  d^un  air  de  Gufcon ,  ^  de  fort  bonnt^ 

grâce  ; 
0  Pbomme  redoutable  à  qui  le  craindroit 

fort! 
Helai  !   s'il  arrivoit  que  par  pure  avan- 

titre 
Il  pût  bien  me  tuer  ,  Je  ferais ,  je  le  ;'«- 
re, 
Huit  jours  entiers  ,  ^5^  /'/«^  encor^ 
Renfermé  dans  la  fepulture , 
Sans  m* imaginer  être  mort. 

*  Toutes  ces  prétendues  bonne» 

for-. 
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fortunes  d'amour  deviennent  tou- 
jours de  mauvaifes  fortunes  j  ôc  ce 
vieux  proverbe  eft  bien  véritable 
qui  dit ,  que  fi  un  Cocher  aimoit 
une  Comtefle  ,  il  mangeroit 
avec  elle  fon  foiiet  6c  fon  étril- 
le. 

*  Je  croi  qu'il  en  eft  d'un  hom- 
me qui  aime  comme  d'un  moineau 

^  pris  à  la  glu  j  plus  il  fe  débat,  plus 

1  ils'embarrafTe. 

i  r  *  Richefle,  efprit, enjouement, 
ipropreté,  ScjeuneiTe,  c'eftdequoi 
kttaquer  avec  confiance  une  fem- 
ine ,  par  tous  les  endroits  par  le(^ 
«juels  elle  peut  être  attaquée. 
J  *  Ce  que  je  trouve  ridicule  dans 
'  les  hommes  ,  c'efl  qu'il  yen  a  un 
nombre  infini  de  fort  petit  mérite, 
ijui  s'imaginent  que  parce  qu'un 
autre  homme ,  rempli  de  tout  ce 
qui  peut  rendre  aimable  ,  eft  ai' 
mé  ,  ils  peuvent  prétendre  le  mê- 
me avantage  ,  &  qu'il  n  y  a  qu'à 
fraper  à  la  porte  pour  la  voir  ou- 

vcr- 


àe  Bons  Mots  y  &f.  40^ 

verte,  ils  fe  perfuadent  qu'avec u- 
ne  exprelîîon  brutale  de  leurs  de- 
ûrsj  ils  obtiendront  ce  qu'un  autre 
Jic  doit  qu'à  mille  foins  ,   à  mille 
complaifances  ,  &  à  cette  fympa- 
thle  naturelle ,  qui  détermine  deux 
cœurs  à  s'aimer.     C'eft  juflemcnt^ 
l'Ane  de  la  Fable  ,  qui  voyant  ua  / 
petit  chien  carefler   Ton  Maître,; 
crut  pouvoir  fe  donner  les  mêmcçj 
privilèges  ,   fans  fonger  que  cha- 
cun a  Ton  talent  différent ,  &  que  (î 
Je  petit  chien  efl  fait  pour  carefTer 
Ion  Maître,  l'emploi  de  l'Ane  cft 
de  porter  le  bât. 

*  On  peut  décider  à  coup  (ur 
de  la  vertu  ou  du  vice  d'un  Prince, 
par  le  caraûcre  de  ceux  qu'il  em- 
ployé ,  &  qu'il  élevé  ,  étant  con^ 
ilamment  vrai  que  pour  l'ordi- 
naire les  Princes  élèvent  ceux  qui 
ont  de  la  fympathie  avec  leur  pro-» 
pre  caraétere.  Tibère  aimoit  les 
fourbes  &  les  yvrognes  •,  CaliguU 
les  bourreaux ,  &  tous  ceux  qui  fo- 

mea* 
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mentoient  &  fecondoient  fon  luxe 
prodigieux    ôc  fa  cruauté   barba- 
re ;   Néron  combloit  de  biens  & 
d'honneurs  Tigellin  &  les  autres 
Minillres  de  Tes  débauches  ;  Pa- 
^^varc  Vefpafien    élevoit  ceux  qui 
'  favoient  inventer  des  moyens  de 
faire  fuer  l'or  des  pierres  ;    Com- 
mode tiroic  de  l'Arène  àt%  Efcla- 
(  ves"  Gladiateurs  ,   pour  les  placer 
dans    les    premières    charges    de 
l'Empire  \    fous    Conftantin   les 
Prélats  pieux  triomphoient  ;  corn» 
me  les  Braves  fous  les   Conque- 
rans. 

♦  Le  Moine  promt  à  la  rif- 
polle. 

Vn  hon  Religieux  préchant  un  jour  en 

France , 
Car  fi  ce  fut  ailleurs  personne  ne  le  fait  ^ 
E$  parlant  des: effets  de  la  loute-puif- 

famé , 
Dit  qiieiïe  ne  produit  rie»  que  dans 

r excellence^  '  ^    ■ 

E$ 
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Et  d'admirublemeni  bien  fait. 

Vu  Bojjft  ,    qui   l'oùit   difcourir  de  la 

farte. 

S'en  alla  V attendre  à  la  porte  ; 

Et    lui    demanda  ,    lors  qu*il  en]  fut 

aperçu , 
Q«^  vous  femble ,  mon  Père  ,  en  voyant 

ma  figure,  ^ 

I^U  trouver^  vous  bien  fait  ?   Oui  ,  dit' 
il^  je  vous  jure. 
Et  fort  bien  fait  pour  un  bofJH, 
En  quoi  félon  la  conjeéiurey 
Le  drôle  fe  vit  bien  trompé ^ 
Croyant  embarajfer  [on  homme , 
Mais  tl  ne  favoit  pas  que  ce  que  Moine 

on  nomme  , 
Toujours   atrape  ,  ^  n'ejl  point  atra- 

.  *  Un  Prince  dit  à  fa  Merc,  qui 
le  vouloit  obliger  à  feire  quelque 
injuftice;  Vous  me  vendez  bien 
cher  les  neuf  mois  que  vous  m'a- 
vez porté. 

*  Ne  fc  plaire  qu'avec  les 
Grands,  c'efts'clever  au  defîusde 
ce  que  Ton  cft  ,  6c  faire  voir  une 

am- 
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ambition  peu  réglée.     Ne  fe  pkirc 
qu'avec  fcs  infeneurs5c'efl  s'abailîcr 
lâchement ,  &  n'avoir  pas  le  cœur 
bien  placé.  Se  plaire  avec  Tes  fem- 
blables  ,^  &  tacher  de  s'en  faire  ai- 
mer ,    ceft  avoir  à^s  fentimen^ 
d'un  galant  homme  ,   qui  fe  foû- 
tient  dans  fa  condition  avec  hon- 
neur.    Quand  on  eft  toujours  avec 
les  Grands  ,  on  fe  captive  &  on 
s'impofe  une  loi  de  refpedl ,  dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer.     Quand 
on  cfl  toujours  avec  fes  inférieurs., 
on  fe  fait  une  habitude   de  vivre 
d'uBe  manière  peu  proportionnée 
à  fa  nailTance.     Quand  on  efl  tou- 
jours avec  fes  {emblables ,  on  n'o- 
fefc  démentir,  6c  fe  rendre  indigne 
du  rang  &  de  la  famille  dont  on 
cft. 

*  Un  Moine  gros  6c  gras  allant 
par  les  rues  ,  quelques  femmes  lui 
demandèrent  -,  Et  beau  Perc  quand 
acoucherez  vous  ?  QuAnà  fmtraï 
trtHvé  une  ptg€  femme ,  répondit -il: 

*  La 
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*  La  fcience  peut  loger  chez  nous 
\  fkns  jugement ,  &  le  jugement  peut 

y  être  auffi  fans  elle.  Mais  recon- 
I  noitre  Ton  ignorance  de  bonne  foi, 
j  c'elt  Tun  des  plus  beaux  6c  des  plus 

fiirs  témoignages  de  jugement  que 

je  trouve. 

*  Il  échapc  fouvcnt  des  fautes  à 
nos  yeux  j  la  maladie  du  jugement 
confille  à  ne  les  pouvoir  aperce- 
voir, lors  qu'un  au:re  nous  les  dé- 
couvre. 

*  Il  y  a  telle  friponnerie  qu*ua 
homme  de  cœur  fouffre  fans  fe 
plaindre.  Il  rougit  de  la  lâcheté 
de  celui  qui  le  trompe ,  il  auroit 
honte  de  lui  faire  àcs  reproches , 
il  feint  de  ne  rien  voir.  Le  lâche 
qui  le  joue  le  ci  oit  une  dupe,  &  il 
n'en  eft  rien  5  il  fent  l'outrage  qu'on 
lui  fait,  mais  il croiroit s'avilir d*en 
venir  aux  plaintes,  llfaudroitpour 
jnettre  en  lumière  l'indigne  tour 
qu'on  lui  fait ,  qu'il  oppofâi  là  bon- 
ne foi,  -&  fa  probité,  à  la  dupli- 

Tom,  IL  S  "  cicé 
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cité  &  à  la  bafiëfle  du  traître  qui 
le  fourbe 5  Ce  paralelle,  quoique 
glorieux  pour  lui,  le  choque ^  il 
aime  mieux  fe  taire ,  que  de  décen- 
dre  jufqu'à  fe  vanger. 

*  Un  Ancien  difoit  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  des  gens  plus  malheureux, 
que  ceux  qui  n'avoient  éprouvé  au* 
cun  malheur,  parce  qu'on eflinfu- 
portable  dans  la  bonne  fortune  , 
quand  on  n'a  point  fouifert  la  mau- 
vaife. 

^  Le  Pénitent  repris  par  Equi- 
yoquc. 

Vn  hon  drôle  étant  k  Conftjje, 

JPaifoit  mention  bien  exprejje 

Des  péchez  qu'il  avoit  commis -, 
Le  ConfeJJeur  étant  de  [es  amis , 
"Irait a  de pecadille  ^ pure  bagatelle. 

Une  affez.  longue  Kirielle 
^  De  certains  faits  qu'il  lui  cotta-y 
Adais  quand   il  s'avija   d'avoir  rompu _  If 

D'une  VmUUtfCOr^  affesLJeune^ 
'loHt  court  en  cet  mdroit  fon  homml' arrêta^ 

Lui 
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Im  fit  une  grande  çenfure , 
Us  dit  ^ue  four  Us   cas  d'une   telle  n^tu* 

re, 
Jl  ne  peut  des  pardons  Avoir  part  aux  tre- 

fors, 
JSi' Autant  quil  n*ApArtient  qu'Aux  EccUfi^i'  - 

Et  non  AUX  perfbnnes  Wiqûes ,  fe 

3^  faire  TOffife  des  Morts,  J^ 


'  *  Nul  ne  mérite  d'être  loue  dc\ 
Bonté,   s'il  n'a  la  force  &  la  har-? 
didTe  d*être  méchant.    Toute  au^ 
tre  bonté  n'eft  le  plus  fouvent  qu'u-^ 
^^  RâTçflc  &  une  imj^flâîlÇe  de, 
la  mauvaile,  volonté.     Auffi   rien 
n'ell   plus  rare    que   la  véritable 
bonté  j   ceux  mêmes  qui  croyent 
en  avoir  ,    i^'ont  d'ordinaire  que 
de  la  complailance   ou  de  la  foi- 
blcfTe. 

*  Comme  le  Roi  Antigonus  cam- 
poit  dans  un  heu  fort  incommode, 
il  entendit  quelques  foldats  qui  mur- 
muroicnt,  ôc  qui  padoicnt  mal  de 
Iwi.  Au  heu  de  les  châtier  de  leur 
S  z  info- 
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iniolence,  il  leur  dit  j  fî  vous  vou* 
hz,  mal  parler  du  %p% ,  retirer,  vota 
loin  de  fa  Tente ,  depenr  (jue  i*U  ve* 
fioit  a  10HS  entendre  il  ne  vous  fh 
punir .  C 

*  L'Empereur  Conrad  IIJ.  ayant 
pris  la  ville  de  Munich,  refolutde 
faire  palTer  tous  les  hommes  au  fil 
de  répée ,  permettant  aux  femmes 
d'en  fortir,  6c  d'emporter  avec  el- 
les ce  qu'elles  avoienc  de  plus  cher. 
Ces  femmes  profitant  de  eetieper- 
million,  chargèrent  leurs  maris  fur 
leurs  épaules,  dilant  qu'elles  n'a- 
voient  rien  de  plus  cher  au  monde. 
Cette  adion  plût  fi  fort  à  l'Empe- 
reur ,  qu'il  fit  grâce  à  tous  les  ha- 
bitans,  &  même  àjeur  Prince, 
qu'il  avoit  reibiu  de  détruire  entiè- 
rement. 

*  DomFrancifcoXimenez  Car- 
dinal ne  donnant  aucun  Bénéfice  à 
ceux  qui  leluidemandoient,  quel- 
qu'un aprenant  qu'il  y  en  avoit  un 
de  vaquant ,  le  lui  demanda  en  ces 

ter- 
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termes,  „  Je  viens  aprcndve  àVô- 
„  tre  Enincncc  qu'il  y  a  un  Bei.efi- 
„  ce  vacanrd  ms  ie  lieu  Jf  ma  naïf. 
5,  lance ,  qui  me  feroic  pi  opre-  Mais 
„  parce  que  je  l'ai  que  vous  n'acor- 
„  dez  rien  à  ceuK  qui  vous  demaa-  ^ 
„  dent  quelque choiê,  ,^  que  d'ail-* 
„  leurs  vous  ne  vous  fou  venez  pas 
„  de  ceux  qui  n'oient  vous  rien  de- 
„  mander,  je  luplie  très  humble- 
„  ment  Vôtre  Emmcnce  d'avoir  la, 
„  bonté  de  me  confeiller  de  quelle 
„  manière  je  dois  me  conduire.  Je 
m'en  vai  vous  le  dire,  répondit  le 
Cardina^î  apellez  mon  Secrétaire , 
qui  d'un  trait  de  plume  vous  mettra 
en  poflefïïon  de  ce  Bénéfice. 

*  La  plijpart  des  chofes  du  mon- 
de fc  font  d'elles-mêmes.  Le  fuc- 
cés  autorifè  fou  vent  une  conduite 
imprudente  6c  même  folle. 

*  La  marque  d'un  caraftere  fin- 
gulier,  c'eft  d'être  admiré  de  tout 
le  monde,  fans  pouvoir  être  imité 
de  perfonnc. 

S  5  *  Com- 
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*  Comme  on  demandoit  à  ui 
Juge  Ton  avis  fur  un  homme  furpri 
en  adultère  >  ^e  le  trouve  un  ten  pa- 
reJfcHx^  dit-il. 

*  Le  domeflique  d'un  Prince 
menaçant  un  homme  devant  lui, 
fans  que  le  Prince  dit  mot  ;  Les 
paroles  dfi  valet  ^  dit-il,  ne  me  font 
fomt  de  peur  j  mais  le  ftknce  du 
iJHahre, 


*  Le  Bciininufité. 

//  arrive  à  certaine  s  gens 
Des  avantures  fi  bizarres , 
Que  ce  font  de  ces  chofes  rares , 
Qu'on  ne  voit  qu'une  fois  en  deux  ou  trois 
cens  ans. 
Témoin  [oit  l'hijîoire  nouvelle 
Vu»  Alleman  ,  noble  ,  propre  l^  bien- 
fait , 
Qui  dans  ce  beau  féjour ,  que  Verfailîe  oh 

apille , 
Alla  dernièrement  tomber  dans  un  re- 
trait , 
Où  voulant  faire  quelque  chofe , 

De 
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De  pi  HT  tU  fe  fuiir ,  dejJ'HS  tl  fe  guin- 

Mait  Us  pics  lui  manquant  ,    il  fit  bredi 

treda , 
E)t  has  fkif  Couverture  afin  dam  trop  peu 

ckfe. 
Et  fujqMs  au  coltt  le  pauvre  homme  en- 

f<mcé, 
Pcrfouus  u\'tant   l^  pour  venir    à  fa» 

aide , 
CoHtrt  cet    accident    fon   unique  reme- 

de 
Fut  de  ftrt  conftamment  fe  tettir  là  pla- 

Dm  matin  jufqu' au [oir ,  qu'un  autre  vint 
paraître 
Par  hnheur  à  cette  fenêtre  ^ 

D*ou  l'entendant  [e  plaindre   ^  foupi- 
rer. 

On  le  vint  aujji-tôt  de  ce  bain  retirer^ 

Avecqiie  peine  l^  dtltgence  qrande. 

Je  ne  [ai  pas  ji  c'ej}  un  bain  à  P  Alle- 
mande^ 

Mais  je   n' avais  point  ffû  jufqu'à   ce 
four. 

Qu'il  fût  chez,  aucun  peuple  en  ufage  a  la 
Cour. 


s  4  *  Pof- 
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*  Pofîederplusderichef]esqu'ur 
autre  n'en  poflcde ,  ce  n'ell  autn 
choie  qu'avoir  les  épaules  embar 
lafîces  d'un  fardeau  plus  pefant  j  i 
n'y  a  point  de  plus  puiflant  inftru- 
ment  de  la  iervitude  dç;s  homme; 
que  les  biens  5  puifquec'eftpareuî 
qu'ils  s'enchaînent  les  uns  \ts  au- 
tres. De  quelles  chaînes  n'efl  poini 
lié  un  Riche,  qui  veut  confèrvei 
&  augmenter  Ton  bien  !  quelle  fer- 
vitudc  pour  avoir  Pceil  exad  fui 
tous  ceux  qui  ont  relation  avec 
lui  !  quelles  contraintes  dans  tou- 
tes Tes  actions  ,  dans  les  démar- 
ches, dans  Tes  paroles,  dans  l'em- 
ploi de  tous  fes  momens  !  le  bien 
qu'il  aquiert  tous  les  jours,  vaut- 
il  la  perte  de  fa  hberté,  Ôc  n'eft  ij 
pas  lié  à  lîi  richefle  avec  des  chaî- 
nes d'or?  Un  homme  au  contraire 
qui  ne  pofiede  que  ce  qui  lui  efl 
abfolument  neceflaire  pour  n'avoir 
pas  befoin  de  mendier,  eft  maître 
de  fa  perfonnci  de  fon  tems,  de 

IJ 
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fes  aftions ,  il  ne  voit  que  ceux 
qui  lui  plaifenc  ,  6c  donc  il  ne 
craint  point  l'œil  farouche ,  ni  les 
fourciis  froncez  ,  &  content  du 
peu  qu'il  a,  il  ne  fe  rend  point Tef- 
clave  d'un  autre  pour  en  chercher 
davantage. 

*  La  richefTe  a  un  corps  6cunc 
amej  fon  corps  c'ell  la  matière  de 
l'or  &  des  autres  biens  ,  dont  la 
pofleilîon  ne  rend  pas  un  homme 
riche  ,  mais  un  fimple  pofleffeur 
de  ce  qui  fait  la  richefle  j  ôc  fon 
ame  c'ed  TuCage  de-ccj  or  6c  de 
ces  biens.  Or  cette  ame  efl;  ou 
pure  6c  innocente,  6c  c'eft  le  bon 
ufage  qu'on  en  fait  -,  ou  c'efl  une 
ame  criminelle  6c  corrompue,  6c 
c'cft  l'abus  qu'on  fait  des  richef- 
fcs  par  leur  mauvaife  difîîparion. 
Ainfi  l'avare  ,  qui  n'aime  les  ri- 
cheflès  que  pour  les  pofleder  6c  ne 
s'en  pas  fervir ,  n'aime  que  le  corps 
de  la  richefle,  ou  plutôt,  par  une 
poflTeflion  Tans  joiiiflàuce ,  il  fe  fait 
S  f  le 
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le  fepulchre  d'une  richefTe  morte 
&  d'un  corps  fans  ame  j  Ton  efprit 
ne  s'attache  qu'à  la  matière,  ôc re- 
garde rufage  de  ce  qu'il  polTedc 
comme  la  deflrudion  de  fon  objet 
aimé. 

*  Il  eft  très  difficile  qu'un  Ri- 
che n'abufe  de  fes  richeflès  >  car 
fî  un  Efprit  n'efl:  revêtu  d'une  ver- 
tu très  lublime,  il  eft  difficile  que 
la  pofTeffion  d'un  grand  bien  ne 
l'entraîne  ou  dans  la  miferable  ava- 
rice ,    ou  dans  la  corruption  des 
mœurs  ;  ^ar  fi  la  pofTeffion  du  bien 
vous  en  infpire  l'amour,  plus  vous 
en  pofTederez  ,  &  plus  vôtre  atta- 
che  croicra ,   Ôc  voilà  l'avarice  ;   fi 
au  contraire  cette  poflèffion  trou- 
ve vôtre  efprit   difpofé  à  la  diffi- 
pation  &  aux  plaifirs,  comme  la 
Tichefîe  amené  toujours  à  fa  fuite 
l'orgueil,   la  fuperfluité ,    ôc  la  fa- 
cilité de  fatisfaire  fes  paffions  ,  il 
eft  difficile  qu'on  fe  retienne  dans 
le  penchant,    car  quand  on  peut 

faire 
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faire  ce  qu'on  veut,  on  fait  fou- 
vent  tout  autre  chofe  que  ce  qu'on 
doit. 

*  Le  Galant  imerefTé. 

Vn  gros  Marchand  de  la  langue  Aîleman" 
de 
En  France  Citant  marié  ^ 
Avant  que  de  coucher  avecque  fa  Galan^ 
de  ^ 
Voulut  cire  faJarié 
De  la  peine  quUl  allait  prendre  ; 
Et  pour  le  faire  mieux  entendre , 
Cet  hummi  i;2îerejjé  beaucoup  plus  ^«'<t- 
moureux , 
Prejfa  Ji  bien  ,  que  fam  remife 
La  jomme  en  dote  à  lui  promife 
llfe  fit  conter  un  ^  deux. 
Tant  ils  font  défiants ,  comme  peu  géné- 
reux ^ 
Les  bons  buveurs  à  rouge  trogne , 
QtCils  veulent  être  défrayez,  ^ 
Et  même  entièrement  payez , 
9>fvant  que  faire  la  befogne. 


s  6         '  L'Em- 
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*  L'Embrochcur. 

lifte  femme  voulant  mettre  une  oye  à  la 

broche , 
Et  ne  le  pouvant  pas  ,     dit  qu*on  allât 

chercher 
Son  mari ,  qui  pour  lors  étoit  en  un  lie» 
proche. 
Pour  qu'il  vînt  vite  V embrocher: 
Car  il  efi  feul ,  dit  elle  ,   ici  qui  le  peut 
faire. 
Et  qui  m"* embroche  ^ordinaire  ^ 
Autant  le  Çoir  que  le  matin , 
Soit  que,  je  fois  debout ,  ou  que  je  fois  cou- 
chée y 
'Tout  ce  que  fai  de  chair  enfin , 
Qu'il  fait  devoir  être  embrochée» 

*  Plus  on  fc  défie  de  fâ  mé- 
moire, plus  elle  fe  trouble  i  il  faut 
la  folicjter  nonchalament  j  car  (î 
on  la  prefiè  ,  elle  s'étonne  j  &  dès 
qu'elle  commence  à  chanceler, 
plus  on  la  fonde  ,  plus  elle  s'em- 
pêtre ôc  s'embarralTe.  Elle  nous 
fert  à  ion  heure ,  6c  non  pas  à  la 
nôtre. 

*  Quel- 
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*  Qaelqu*un  a  dit  qu'on  prend 
le  peuple  par  les  oreilles  com- 
me on  fait  un  pot  par  les  an- 
Çqs  'y  parce  qu'il  croit  tout  ce  qu'on 
lui  dit. 

*  Donnez  à  tout  le  monde  des 
marques  de  vôtre  civilité  6c  de 
vôtre  honnêteté ,  &  tout  le  mon" 
devons  en  donnera.  Loiiezceux 
qui  le  méritent  ,  excufez  ceux 
qui  en  font  dignes  ,  ne  blâmez 
jamais  perfonne  >  &  vous  gagne- 
rez le  cœur  de  tout  le  monde.  O- 
bligez  tous  ceux  avec  qui  vous 
avez  commerce  ,  rendez  leur  de 
bons  o^es  en  toutes  rencontres, 
en  un  mot  aimez  les  ,  ÔC  ils  vous 
aimeront. 

*  Quelqu'un  fe  plaignant  un 
jour  de  fa  fortune  ,  on  lui  dit  , 
que  qui  n'étoit  pas  content  de 
peu  ,  ne  le  feroit  jamais  de  beau^ 
coup. 

*  Un  Philofophe  difoit  ,  qu'il 
s-'abftenoit  des  voluptez,  non  pas 

S  7   .  par 
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par  tempérance,  mais  par  volupté; 

voulant  dire  par  là  que  les  maux 

qu'elles  traînent  après  elles  font  plus 

granxis  que  les  plaifîrs  qui  \cs  acom- 

pagnent. 

^  Un  fecret  infaillible  pour  vi- 
vre bien  dans  unefocieté,  c'eftdc 
ne  fe  mêler  des  intérêts  des  autres, 
qu'autant  qu'ils  le  veulent ,  ôc  qu'ils 
nous  témoignent  le  defirer.  Sous 
prétexte  de  vouloir  être  utile ,  on 
fait  fouvent  remarquer  plus  decu- 
riofité  que  d'afFedion  ,  6c  plus 
d'empreflement  pour  favoir  \ts 
chofes ,  ■  que  de  paffion  pour  rendre 
fervice.  ♦ 

*  Un  homme  toujours  fatis- 
fait  de  lui  même,  peu  fouvent  l'efl 
des  autres ,  rarement  on  l'efl  de 
lui. 

*  Un  Prince  difoit  fouvent,  qu'il 
faloit  fe  donner  garde  d'un  Italien 
roufleau,  d^un  François  blanc,  ôc 
d'un  Alleman  noir. 

^  Le  Duc  de  Milan  étant  affie- 
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gé  dans  un  Château  par  les  Flo- 
rentins 'y  comme  un  jour  qu'il  é- 
toit  à  table,  il  ne  trouvoit  aucune 
viande  à  Ton  goût ,  il  querella  fon 
cuiOnier.  A  quoi  celui-ci  répon- 
<Jit  j  C'cll  à  tort  que  vous  me  que- 
rellés 5  Monfieur  ,  puifque  hs 
viandes  font  bien  aprétécs  ,  mais 
c'cft  que  les  Florentins  vous  ôtent 
Tapctit. 

*  La  Fille  preflce  de  fes  ne- 
ceflitez. 

TJn  jour  une  certaine  fille , 
Jeune  ^  gaillarde^  ^  de  bon  apetit^ 
Dsi  cci  àondons  enfin  ,  à  qui  la  chair  fie- 

ttlle. 
Et  démange  Jouvent  non  pas  pour  un  pe- 
tit,  ^ 
Pria  très  inftarnment  fon  père , 
De  lui  vouloir  donner  ce  qu'elle  n^avoiS 

point , 
El  que  l'ardent  deftr  ,    qni  Ifi  jeunejfe 

P<^tnd, 
Laprejjoit  fort  d^ avoir ,  même  avant  qu'il 
fût  gneres. 


>Ï:^4  Nouveau  Recueil' 

À  ces  mots  ,   qui  fembloicni  n'être  diPs 
qu'à  demi, 
L* intelligent  bon  homme 
Comprenant  aujji  -tôt  que  cUtoit  un  Ami , 
Qu^ autrement  un  Mari  ï'on  nom- 
me. 
Que  par  ce  fin    détour  fit  fille  deman^ 

doit. 
Lui  répondit ,  non  pas  comme  elle  préten- 
dait. 
Ma  mie,  attendez,  l^pourcaufe^ 
Le  tems  n'eji  pas  encorfi  près, 
^*il  vous  faille  ôter  une  chofe , 
Qu'on  ne  pourra  vous  rendra  après. 
Le  Conte  ne  fait  pas  entendre , 
Si  cette  fille  fût  fe  re foudre  d'attendre^ 
Auffi  patiemment  qu'il  faut , 
Quand  le  Carême  eji  mis  Ji  haut , 
On  fi  par  foiblejje  de  l'âge , 
Et  manque  de  moyens  de  fe  mieux  con- 
foler , 
Elle  ne  laijja  point  aller 
De  dépit  la  chat  au  fromage. 

*  N'eft-ce  pas  une  opinion  bien 
ftîjufte ,    quoique  générale  ,    de 
croire  que   Thonneiir  d'un  hom- 
me doive  dépendre  de  la  condui- 
te' 
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tedcfa  femme  ?  qu'il  faOè  ce  qu'il 
voudra,  peut- il  éviter  le  ridicu- 
le ,  iî  elle  a  refolu  de  lui  en  don- 
ner ?  Celui  qui  cil  inquiet  &  qui 
fe  plaind ,  trouve-L-il  quelque  con- 
folation  parmi  Tes  parcns  &  Tes 
amis?  Ce  qui  lui  arrive  ,  c'cfl  de 
les  rejoiiir  tous.  Si  quelqu'un  eft 
aflez  fou  pour  porter  iâ  plainte 
devant  les  Tribunaux  ,  comment 
cfk  il  écouté  ?  Les  Juges  les  plus 
Gompofez  ont  beaucoup  de  peine 
à  conferver  quelque  gravité.  Pour 
les  Avocats  ,  qui  fe  chargent 
de  pareilles  caulês  ,  comment 
les  traitent  ils  ?  n'en  font  ils  pa« 
ordinairement  une  pièce  comi- 
que, qu'ils  ornent  de  tous  les  traits 
les  plus  plaifans ,  pour  rejoiiir  l'au- 
diteur ?  &  en  trouve  - 1  -  on  quel- 
qu'un qui  penfe  à  exciter  la  com- 
paflion  des  Juges  ,  qui  font ,  fou»- 
vent  mal  difpofez  à  vanger  les 
affronts  que  prétendent  avoir 
reçu  ceux  qui  ont  recours  à  eux  ? 

Quel 
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QLiel  remède  donc  à  un  pareil  mal? 
£ft-ce  une  grande  patience  ?   Ne 
fait  on  pas  paria  le  ridicule,  qui  en 
eft  encore  infeparable  ?  L'expé- 
dient dont  %\ï!i  fervi  un  Cenlcur 
^  public  de  l'Antiquité,  étoit-il  Pu- 
nique?  l\  traita  l'Amant  de  Cl  fem- 
me comme  le  meilleur  de  Tes  amis, 
Jlle  logea  chez  lui  j  ce  qui  fit  taire 
quelques  uns  qui   avoient    parlé. 
Caton  traita  ,  dit- on  ,  une  pareil- 
k  affaire  plus  cavalièrement  5  fa 
femme  ne  lui  étant  plusneceffairc, 
il  aprit  qu'un  de  ^^^  amis  la  delî- 
roit  pafîîonnement  ,    6c  \\  jugea 
qu'il  étoit  raifonnable  de  céder  à 
un  auti-ece  qu'il  eflimoit  un  grand 
bien  ,   &  qui  n'étoit  plus  que  mé- 
diocre pour  lui.     Cette  conduite 
ne  lui  attira  aucun  ridicule  \  mais 
Céfar  lui  en  voulut  donner  ,  par- 
ce qu'il  avoit  l'epris  cette  femme 
après  la  mort  de  celui  à  qui  il  l'avoit 
cédée  ,    difant  qu'il  l'avoit  reprife 
par  avarice  ,    parce  qu'elle  étoit 

de- 


de  Bons  Mots  ^  &e.  "427 
devenue  richej  ôc  Caton  s'excufoir, 
en  difanc  que  toutes  les  heures  de  la 
vie  étant  dcvoiiécs  au  fervicc  de  la 
Republique,  il  avoit  eu  befoinde 
quelque  perfonne  qui  eût  pris  loin 
d'élever  Tes  enfans ,  &  qu'il  n'en 
pouvoit  trouver  de  plus  affeétion- 
née  que  leur  mère.  Mais  Cé(ar  lui 
même  ne  fit-il  rire  perJbnne  ?  car 
les  rieurs  fur  cette  matière  n'épar- 
gnent pas  plus  les  Héros  que  les 
autres  hommes.  Ayant  apris  qu'un 
jeune  homme  déguiié  en  fille 
avoit  pafié  plufieurs  jours  dans  l'a- 
panement  de  la  femme ,  &  que  le 
bruit  s'en  ctoit  malheureuiêment 
répandu  dans  Rome ,  ilditqu'ilnc 
croyoit  pas  ce  qu'on  difoit  dans  la 
ville  ,  mais  que  la  femme  de  Cé- 
far  ne  devoir  pas  feulement  être 
foupçonnce ,  &  le  remède  qu'il  y 
trouva,  fut  le  divorce ,  quoique  la 
Loi  eût  permis  ce  qu'elle  permet 
encore  prefentement  ,  voilà  l'ex- 
pedieat  dont  fc  fervit  l'homme  du 

mon- 
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monde  le  plus  foigncux  de  fa  gloi- 
re, 6c  dont  on  le  l'erc  à  ion  exem- 
ple ,  mais  avec  moins  d'éclat  qu'il 
n'en  fit.  Cette  affaire ,  dans  le  fond, 
lui  paroifibit  de  fi  peu  de  confe- 
quence  ,  qu'elle  ne  Tempêcha  pas 
de  recevoir  au  nombre  de  fes  plus 
intimes  amis  celui  qui  avoit  été  le 
favori  de  fa  femme.  Mais  tout  bien 
confideré  ,  Céfar  étoit-ilen  droit 
de  ;fe  plaindre  de  fa  femme  ?  n'é- 
toit  -  il  pas  fujet  au  même  défaut 
qu'elle  ?  Ne  couroit-il  pas  de  ga- 
lanterie en  galanterie  ?  Les  loix 
ne  font  elles  pas  égales  ?  Mais  Xt's 
femmes ,  dira-t-  on ,  font  plus  à  blâ- 
mer ,  à  caufe  des  confequences. 
On  ne  veut  pas  faire  réflexion  , 
qu'elles  ne  peuvent  faire  tous  les 
maux  qu'on  leur  reproche  ,  que 
\ç^s  hommes  ne  foient  complices} 
ils  font  donc  pareillement  à  blâ- 
mer, 6c  fi  la  faute  eft  égale,  la  pei- 
ne ne  devroit  elle  pas  l'être?  Il  y  a 
un  exemple  dans  PAntiquité  ,  qui 

dC' 
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devroit  être  la  régie  de  nos  juge- 
mens.   Une  femme  ayant  apris  que 
fon  mari  infidèle  étoic  à  fa  maifon 
de   campagne  avec    une   femme 
qu'il    aimoic,    s'arma    d'un    poi- 
gnard, &  en  fie  prendre  à  des  Do- 
melHqucs    qu'elle  avoit   feu   ga- 
gner ,   refolue  d'aller  poignarder 
fon  mari,  &  celle  qui  écoic  la  caufe 
de  fon  crime.    Après  avoir  execuié 
ce  qu'elle  avoir  projeté,  elle  cou- 
rut a  la  Ville  ou  fe  tcnoit  le  Roi ,  ôc 
lui  demanda,  s'il  n'eût  pas  fait  grâce 
à  un  mari ,  qui  ayant  trouvé  fa  fem- 
me entre  les  bras  de  fon  Amant , 
les  eût  tué  tous  deux.  Le  Prince  ré- 
pondit que  c'étoit  une  aétion  gra- 
ciable ,  6c  qu'on  pouvoit  avoir  re- 
cours à  lui  en  de  pareilles  occa- 
fions.    „  Je  vous  fuplie  donc,  dit- 
,,  elle  ,   de  me  faire  expédier  ma 
,9  grâce;  car  ayant  feu  que  mon  ma- 
5,  ri  étoit  à  fa  maifon  de  campagne 
„  avec  une  perfonne  qui  luifaifoit 
„  manquer  à  la  fidclicé  qu'il  me 

„  doit 
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„  doit,  j'y  ai  été,  &  je  les  ai  tué 
5,  tous  deux.  Le  Roi  engagé  par 
fa  propre  déclaration ,  ne  pouvoir 
refufer  de  faire  grâce  pour  une  ac- 
tion qu'il  avoir  trouvée  rcmifîible. 
La  loi  n'eft  elle  donc  pas  égale  ? 
C'eft  de  quoi  pourtant  les  hom- 
mes ,  prévenus  de  leur  prétendu 
droit  de  fuperiorité  ,  ne  convien- 
dront pas. 

^  La  préférence  des  Langues. 

Ofi  dit  que  Charles-quint  ee  fameux  Em' 
pereur^ 

Etant  un  jour  en  fa  gailiarde  humeur^ 

Difoit  Jur  le  fujet  des   Langues  diffé- 
rentes , 
Qui  dans  l"* Europe  font  vivantes , 

Que  fi  de  l'autre  Sexe  il  voulait  l'en- 
tretien , 
Il  parlerait  Italien^ 

Que  le  François  ferait  celui  des  idiomes^ 

Dont  il  fe  ferviroit  en  parlant  ^à  des  hom- 
r^îes-. 

Que  pour  à  fan  cheval  s^ exprimer  pro- 
prement y 
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Il  parler ott  €n  Allemand^ 
£/  ^«'^   Duu  Cil  vonloit  adrcjpr  la 
parole, 
Ce  ferait  en  langue  Efpagnole, 

*  Au5ic  fur  le  mcmefujet. 

Comme  en  matière  de  langage 
Chacun  donne  aufien  l'avantage^ 
Un  Efpagnol  dtfoit  aujji  confidemment  ^ 
Que  s*ii  l'eût  fçtt  de  certaine  Jcience , 
Qu'à  la  première  conférence , 
Qui  fe  fit  dans  le  monde ,  à  fin  commence* 
ment. 
Entre  les  quatre  Perfonnages , 
§lue  l'hijïoire  introduit  dans  tes  divines 

pages , 
Qui  tous  ,   ûffùroit  il ,  parlaient  diffe^ 

remment , 
L*  Serpent  cauteleux  ,  ce  Jéduâeur  in" 

famé. 
Parlait   Anglais  ,   ^    combien   que  U 

femme 
Ne. l'entendit  que  trop  ,   comme  on  /V- 
prouve  bien , 
Elle  par  loti  Italien , 
Et  le  Père  des  hommes. 
Ce  Normand^  ce  mangeur  de  pom^ 
mes  y 

Pour 
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'Pourtant  peu  fin  ^  peu  matois , 
Parlait  en  langage  François , 

Mais   Dieu  parlait   en   langue   CafiiU 
lane  ^  . 
EJîimant  toute  autre  profane. 

^  Philippe  Roi  de  Macédoine 
étant  mal  avec  fa  femme  &  Ton 
dh^  &:  demandant  à  Démarat  5  fi 
les  Grecs  écoient  bien  d'acord  >  // 
vous  Jted  hien  ^  dit -il,  Seigneur^  de 
vous  enquérir  des  defordres  de  la  Çré* 
ce  ,  tandis  que  U  difcorde  eft  chez, 
vous, 

^  La  criallerie  ordinaire  fait 
qu'on  s'y  acoûtume ,  &  que  chacun 
la  meprile  j  celle  que  vous  emplo- 
yez contre  un  valet  pour  fon  lar- 
cin ,  ne  fe  fent  point ,  parce  que 
c'efl  telle  là  même  qu'il  vous  a  vu 
employer  pour  avoir  mal  rinfé  ua 
verre. 

^  Un  Marchand  Florentin  de- 
meurant à  Gènes  avec  fa  fem- 
me &  ^^cs  enfans  qui  croient 
fort  maigres  &  d'une  complexion 

fort 
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fort  délicate ,  un  Génois  lui  deman- 

.  d'où  venoit  que  Tes  enfans  croient 
11  délicats,  ôc  que  ceux  des  Génois 
ctoient  fi  robuilesi  C'elt,  répon- 
dit-il ,   ^ae  je  fitis  fenl  a  fAÎre  Us  \ 
miens ,    çjr  que  vous  autres  vous  avez^ 
plufieurs  amts  qui  vous  aident  âfatrc) 
Us  vôtres, 

*  11  y  a  une  (î  grande  liaifon  ert^ 
trela  douceur &rhumilité,  qu'el- 
les rontprelqueinreparables,  Saine 
Bernard  dit  que  ce  font  deux  fceurs. 
L'une  fe  cache  autant  q.i'elle  peut, 
toujours  retirée  dans  le  fond  du 
cœur,  elle  ne  cherche  ni  à  paroj- 
tre,  ni  à  fe  produire;  Tautrc  au 
contraire  fe  fait  connoître  en  tout 
tcms,  &  donne  indifféremment  à 
tout  le  monde  des  preuves  de  ce 
qu'elle  -elî.  On  peut  dire  qu'il  en 
ell  de  même  de  li  vaniié  &  de  la 
fierté  j  elles  vont  rarement  l'une 
fans  l'autre.  Et  fi  Tune  fe  cache 
en  toutes  rencontres,  l'autre  fe  fait 
voir  à  tous  momens.  On  ne  veut 
Tome  11.  T  jamais 
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jamais  pafler  pour  vain ,  c'efl:  un 
défaut  qu'on  prend  foin  de  fe  ca- 
cher à  foi- même i  mais  on  ne  fc 
fait  point  une  honte  de  pafTer  pout 
fier,  &  pour  homme  qui  prétend 
qu'on  le  diftingue,  6c  qui  croit  bien 
mériter  qu'on  fafle  attention  à  ce 
qu'il  eft. 

*  Quelqu'un  demandant  à  une 
belle  &  vertueufe  Dame  ,  fî  elle 
ne  vouloit  pas  écrire  à  fon  mari, 
qui  étoit  abfent  depuis  longtems  : 
Et  comment  ht  pourrois-je  écrire ,  ré- 
pondit elle ,  -puifqHil  a  eihporté  avec 
lui  ma  plume ,  &  qu'il  m'a  laijfé  h 
cornet  tout  vuide?  c'efi  ce  quejevom 
prie  de  lui  dire  de  ma  part. 

*  Un  homme  d'Etat  difoit,  que 
dans  lesConfeils  il  ne  faut  pas  tant 
regarder  ce  qu'on  doit  faire,  que 
ce  qu'on  peut  faire. 

*  Un  Prince  chafle  de  fon  trô- 
ne, s'écria  qu'il  n'avoit  reconni 
fes  amis  6c  ï^^  ennemis ,  que 
lors    qu'il   n'étoit    plus    en    étai 

de 
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de  leur  faire  du  bien  ou  du 
mal. 

*  Voulez  vous  fa  voir  fi  un  hom- 
me eft  vain?  ne  lui  rendez  pas  tous 
les  honneurs  qu'il  penfe  lui  être 
dus.  Sa  fierté  offenfée  fera  bien- 
tôt paroître  fa  vanité  ,  &  l'une 
viendra  au  fecours  de  l'autre, 
pour  vous  donner  une  parfaite  idée 
de  celui  que  vous  defirez  connoî- 
tre. 

*  Loiiis  X I.  Roi  de  France 
demandant  à  un  homme  de  bafîc 
ccmdition  ,  qui  fuivoit  la  Cour  , 
&  qui  ne  connoifibit  point  Je 
Roi,  combien  il  gagnoit.  Je  ga-1 
gne  autant  que  le  Roi ,  lui  re- 
pondit cet  homme.  Car  lui  & 
moi  vivons  aux  dépens  de  Dieu  , 
ôc  en  fortant  de  ce  monde  ,  il 
n'en  emportera  pas  plus  que  moi. 
C^tte  réponfe  plut  fi  fort  au  Roi , 
qu'il  Je  fit  fon  valet  de  cham- 
bre. 

*  U  n'y  a  que  vous  proprement 
T  A  qui 
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qui  fâchiez  Ci  vous  êtes  lâche  ou 
généreux ,  traître  ou  fidèle.  Les 
autres  ne  vous  voyent  pas  j  ils  vous 
devinent  par  des  conjeélures  incer- 
taines >  ils  voyent ,  non  tant  vôtre 
naturel,  que  vôtre  art;  ainfî  ne 
vous  en  tenez  pas  à  l'opinion  qu'ils 
en  ont ,  tenez  vous  en  à  la  vé- 
rité. 

*  Le  cœur  de  l'homme  efl:  fi 
malin,  qu'au  miheu  même  de  la 
compaffion  il  fent  je  ne  fai  quel- 
le joye  maligne  de  voir  foufFrir  au- 
trui. ^ 

*  Un  grand  Capitaine  étant  tom- 
bé de  (on  fiege  fur  le  point  d'une 
bataille,  Courage ,  dit-il,  c^efi Jtgne 
cjH^U  n^efi  plus  tems  de s^afeoir^  mais 
qu'ail  faut  être  debout, 
4  *  Je  demanderois  volontiers  , 
pourquoi  un  homme  ou  une  fem- 
me ,  qui  n'ont  aucun  befoin  ni  au- 
cune intention  de  recevoir  les  ife- 
cours  que  peut  donner  un  homme 
riche 3  &  qu'il  ne  donne  jamais, 

lui 
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lui  acordent  néanmoins  toutes  les 
préférences  lur  les  gens  de  méri- 
te? On  entend  dire  dans  les  Com- 
pagnies ,  Cet  homme  a  cent  mille  li- 
vres de  rente  j  au  fond  c'efb  un  im- 
pertinent par  fa  vanité ,  il  n'ouvre 
jamais  la  bouche  que  pour  pronon- 
cer une  extravagance  j  on  ne  -lui 
connoît  aucune  vertu  ;  il  eft  mê- 
me d'une  avarice  crafle ,  &  on  fait 
qu'il  n'a  jamais  fait  deplaifîràper- 
fonne^  il  n'importe,  il  a  cent  mil- 
le livres  de  rente,  il  trouvera  par 
tout  mille  déférences,  &  laifTcra 
toujours  ceux  quiti'ontque  du  mé- 
rite cent  pas  derrière  lui.  Quel- 
qu'un me  pourroit  il  dire  la  raifoii 
d'une  pareille  bifarrerie  de  l'opi- 
nion des  hommes? 


T?  *La 
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*  La  JoueufcdeTric-trae. 

17»  verâ  Galant  avec  Ja  Belle 
S^eKfiuyans  défaire  f  Amour  y 
Se  mirent  à  jouer  un  tour 
Au  Jeu  que  Triârac  on  appelle. 
Four  s* être  exprés  mal  défendu  ^ 
'  Le  Galant  crut  avoir  perdu  ^ 
JEt  fa  Belle  en  cette  efperance 
Déjà  la  l'idoire  chantait  ; 
Mais  lors  que  motns  elle  en  doU" 

toit  y 

Elle  vit  bien  tourner  la  chance  ; 
Car  un  malheureux  coup  de  dé ^ 
Ayant  j on  jeu  mal  Ce  c onde ^ 
La  rendit  toute  dejolée , 
JEtfs  voyant  prefque  aux  abois  ^ 
Je  juis  perdue  à  cette  fois , 
Dit  elle  en  s^ écriant ,  vous  m'avex, 
enfilée,  f 

*  On  trouve  bien  des  hommes 
qui  avouent  qu'ils  font  avares ,  Çcn- 
fuels,  yvrognes,  vindicatifs,  or- 
gueilleux )     il  y  en  a  même  qui 

avouent 

I  *termc  de.ce  J9n, 


de  Tons  Mots  ^  &c.  439 
tvouent  qu'ils  font  poltrons.  Mais 
i*envie  eft  une  pailion  11  lâche ,  que 
jamais  un  homme  ne  demeurera 
d*acorci  qu*il  eft  envieux  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  vertu  compa- 
tible avec  l'envie  ,  6c  point  de  cri- 
mes aufquels  elle  ne  puiile  con- 
duire. 

♦  Une  bagatelle,  un  rien  fait  à 
propos ,  &  de  bonne  grâce ,  peut 
fouvent  vous  inGnuer  plus  avant 
dans  un  cœur  difpolé  à  la  recon- 
noifTance ,  que  de  grands  fervices  ; 
car  les  offices  conliderables  s'attri- 
buent iouvent  à  des  vues  de  re- 
tour fur  ceux  qui  les  font  j  mais 
les  petits  foins  prévenans  font  re- 
gardez comme  des  exprefîions  de 
nôtre  bonne  volonté  ,  fans  confe- 
quence  &  fans  reflexion  9  &  nous 
donnent  dans  Pefpritde  ceux  qui 
les  reçoivent  un  air  de  PolitefTe , 
qui  fait  Timprcffion  que  nous  pou- 
vons defirer. 

*  Il  eft  rare  qu'un  préfomptueux 

T  4  ne 
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ne  foit  brutal,  parce  que  la  bruta- 
lité n'eft  autre  chofc  que  la  parole 
ou  l'adèion  caufée  par  le  dclir  de: 
vouloir  emporter  fur  un  autre  qucl-i 
que  chofe  par  force ,  par  violence , 
&  par  autorité ,    parce  qu'on  croit 
que,cetre  chofe  nous  eil  due,  ôc 
qu  on  fe  peifuade  que  par  hauteur 
on  y  rciiflîra  ;   or  cette  •  perfuaiîon 
qu'on  a  de  pouvoir  emporter  de 
hauteur  quelque  chofe  fur  un  au- 
trc,  ne  naît  que  de  la  préfomption 
qu'on  a  de  foi  mcmç  .&  du  mépris 
qu'on  fait  de  l'autre. 

*  Tout  homme  qui  aime  véri- 
tablement eft  jaloux  V  ôc  quelque 
fage  Ôc  quelque  Philofophe  qu'il, 
foit,  tout  ce  qu'il  peut  faire  c'eft 
d'adoucir  fa  jaloufie,  ôcd'enavoîr 
plus, ou  moins  ,  fuivant  qu'il  a 
plus  ou  moins  confervé  d'empire  fur 
ï^s  pafîions. 

^  *  La  brufquerie  efl:  un  diminu- 
tif de  la  brutalité,  ôc  un  premier 
cas  pour  y  arriver:  car  un  homme 

bruf- 
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brufquc  eft  ordinairement  impru- 
dent ,  &  rimprudcnce  caufe  la  bru- 
talité; fouvent  même  il  y  a  li  peu 
de  diihnce  du  brufquc  au  brutal , 
que  Tcfprit  les  confond. 

*  11  y  a  des  gens  qui  s'occupent, 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  à  re- 
former le  gouvernement  de  tous  les 
Etats  j  ils  croyent  être  en  droit  de; 
faire  le  procez  aux  Miniftres ,  aux 
Généraux  d'Armée ,  6c  aux  Sou- 
verains mêmes,  fur  les  moindres 
évenemcns.  Impitoyables  juges  des 
matières  dont  ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre connoifîance,  ils  décident  fur 
les  refolutions  qui  forîent  des  Ca- 
binets dti  Rois ,  fur  la  paix ,  fur  la 
guerre,  &  croyent  avoir  alTez  de 
lumières  pour  pénétrer  dans  les  mo-x 
tifs  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  Sou- 
verains, les  Minillres, Se  leurs  Gé- 
néraux ,  font  continuellement  en 
buie  à  tous  les  traits  de  ces  préten- 
dus politiques,  qui  jugeant  fouve- 
rainemcnt  -de  leurs  entreprifes ,  e 
T  5  pre 
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prétendent  connoîrre  les  raifons  & 
prévoir  les  évenemens.Une  desMa- 
ximes  de  ces  Prétendus  Politiques , 
eil  de  donner  continuellement  des 
batailles  5  auffi  prodigues  du  fang 
d'autrui,  qu'ils  font  peut-être  mé- 
nagez du  leur ,  ils  voudroient  qu'on 
fe  battît  tous  les  jours  j  on  a  beau 
leur  dire,  qu'une  bataille  eft  une 
affaire  ferieufe ,  qu'on  ne  hafarde 
jatnais  fans  de  grandes  raifons,  ils 
ne  croyent  pas  qu'on  puifle  aquerir 
de  la  gloire,  fi  Ton  ne  donne  des 
coups  d'épée,  faire  confumer  les  en- 
nemis par  la  fuite  des  tems ,  manger 
toû  jours  leur  païs ,  leur  enlever  des 
places  de  tems  en  tems,  tout  cela 
ne  les  contente  pas  5  ils  voudroient 
qu'on  fe  donnât  tous  les  jours  des 
aiîîgnations  dans  les  plaines,  pour 
terminer  les  querelles  des  Souve- 
rains, comme  celles  des  particu- 
liers. Ils  n'efiiment  pas  beaucoup 
la  fage  reponfe  que  fit  cç  fameux 

Duc 
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Duc  de  Parme  à  Henri  I V.  qui 
lui  ayoit  envoyé  offrir  la  bataille. 
„  J*étoisvenu,  dit-il,  pourdéga- 
9,  ger  Paris  5  ce  que  j'ai  exécuté, 
„  &  je  m'en  retourne  où  mes  au- 
„  trcs  affaires  m'apellcnt.  A  l'é- 
jj  gard  du  défi,  que  le  Roi  me  fait, 
j,  dites  lui,  que  je  trouve  qu'il  me 
„  fàk  beaucoup  d'honneur;  mais 
j,  que  j'ai  aprisànepoinc  combat- 
I,  tre  pour  faire  plai^r  à  mes  En- 
,5  lierais,  qui  peuvent  avoir  des  rai- 
„  fons  delefouhaiter,  ôcquec'efl 
„  à  eux  à  m'y  forcer,  s'ils  le  peu- 
„  vent  &  s'ils  croyent  avoir  intérêt 
„  de  le  faire.  Cette  rcponfe  ré- 
putée fi  fagen'efl;  pas  de  leur  goût  ; 
refufer  le  combat,  c'eft  félon  eux 
manquer  de  courage  ;  il  faudroit, 
pour  les  contenter,  tous  les  jours 
urie  bataille,  ou  voler  de  conquête 
en  conquête. 

*  Les  Grands  font  tout  ce  qu'ils 

peuvent   pour   perdre  l'ufage  des 

pies  Se  des  mains-,  ce  quieilpour- 

T  6  tant 
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tant  la  plus  grande  maledidion  qui» 

puifle  arriver  à  un  homme. 

*  Voici  un  exemple  bien  terri- 
ble pour  les  Pères  ,  qui  marient 
leurs  enfant  contre  leur  inclination. 
Monfieur  Varin,  qui  a  fait  de  i\ 
belle  monnoye  &  de  fi  belles  mé- 
dailles 5  obligea  fa  fille ,  qui  étoit, 
jeune  éc  belle,  Ôc  riche  de  vingt- 
cinq  mille  écus,  à  épou  fer  par  for- 
ce un  Correcteur  des  Coniptes  , 
nommé  Oulri ,  fils  d'un  riche  Mar- 
chand de  marée  ,  qui  étoit  boi- 
teux ,  boflu ,  &  écroijellêux.  Elle 
eut. horreur  de  lui  dès  le  foir  de  fes 
noces,  en  voyant  quatre  hommes 
pccipez  à  le  déshabiller,.  6c  à  dé- 
monter fon  corps  comme  à  vis,  & 
lui  ôter  une  jambe  d'acier  qu'il 
avoit,  ôc  le  relie  du  corps  tout  con-? 
trefait.  Voyant  ce  bel  apareil  dç 
noces,  elle  fe  mît  à  pleurer,  &  fq 
retira  dans  un  Cabinet,  oij  elle  de- 
meura le  reftc^de  la  nuit.  Le  len- 
demain fes  parens  ayant  fait  leur 

poffi- 
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pofflblc  pour  la  remettre  &  la  flé- 
chir en  quelque  façon  ,  fans  en 
avoir  rien  pu  obtenir  ,  le  Mari  , 
dont  la  prefcnce  étoit  fort  odieufc 
à  cette  nouvelle  Epoufe ,  monta  à 
cheval^  difant  qu'il  alloit  à  Châ- 
Ions  pour  une  affaire  d'importance , 
quoi  qu'il  ne  bougeât  pas  de  Pari?  ^ 
où  il  fctenoit  caché,  en  attendant 
qu'on  eût  fait  entendre  raifon-à  Ton 
Êpoule.  Dix  jours  après  fon  Maria- 
ge ,  cette  pauvre  femme  s'étant  fait 
aporter  un  œuf  frais  pour  fon  dé- 
jeuné 5  elle  )tira  de  (a  poche  une 
foudre  qu'elle  mit  dans  l'œuf,  com  - 
lliçvon  y  met  d'ordinaire  du  lel , 
iç'|Ctoit  du  fublimé  qu'elle  avala  ainfi 
dans  l'œuf,  dont  elle  mourut  trois 
quarts. d'heure  après  ,  fans  faire 
d'autre  bruit,  iînon  qu'elle  dity  // 
faut  mourir^  puis  quel  avarice  dt  mon 
-^ere  l'a  ainfi  voulu.  Comme  fon  lo- 
gis étoit  près  des  Halles,.  les  fem- 
mes de  la  Halle  dirent,  que  cette 
pauvre  jeune  femme  étoit  morte 
T  7  Vier. 
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Vierge  &  Martyre,  fon  Mari  n'a- 
yant pas  couché  avec  elle. 

*  Un  Prince  admirant  les  beaux 
meubles  d'un  particulier ,  &  lui  de- 
mandant oii  il  avoit  pris  tout  cela  j 
Q^and  on  entre  en  la  maifon  d'antmi , 
répondit-il  ,  il  faut  être  fiurd  & 
mnet. 

^  L'homme  a  un  (î  grand  pen- 
chant à  la  vanité ,  que  fouvent  il 
fe  fait  honneur  du  bien  d'autrui. 
Un  Officier  étant  un  jour  dans  une 
Compagnie ,  oti  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  y  eût  quelqu'un  qui  fût  de  fa 
proteffion,  vouloit  faire  croire  qu'il 
avoit  monté  le  premier  àlabréche 
d'une  Ville.  Un  autre  Officier  qui 
étoit-là  prcfent, l'ayant  écouté  paifi- 
blement  fans  l'interrompre ,  lui  ré- 
partit. Tout  ce  que  vous  avancez  , 
Monfiéur ,  touchant  ce  qui  fe  pafTa 
dans  cette  adion  me  furprend ,  & 
de  la  manière  que  vous  parlez,  il 
y  along-tems  que  vous  devriez  être 
mort,  parce  que  je  n'ai  montéque 

le 
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k  feptiéme  à  cette  même  brè- 
che ,  Se  je  fuis  fur  y  que  ceux  qui 
y  étoient  montez  avant  moi ,  ont 
tous  été  tuez.  Il  lui  apric  par  cette 
raillerie  à  ne  fe  pas  vanter  une  au- 
tre fois  fi  mal  à  propos,  à  conter 
les  chofes  comme  elles  fe  font  paf- 
fécs ,  &  à  ne  fe  pas  faire  un  méri- 
te d'une  bravoure  qu'il  s'attribuoit 
fauflement. 

*  Ïjsl  Dame  Damée, 

Un  homme  voyant  une  femme 
Qui  fe  faifoit  nommer  Madame^ 
Dehors  comme  dans  la  m  a  if  on , 
Sans  aucun  droit  ^  fans  raifon , 
Ne  Ç^ant  rien  fur  fon  chapitre 
propre  à  lui  faire  avoir  ce  titre  y 
Sinon  ja  Cote  ambition , 

Dit  à  ceux  qui  nommoient  devant  lui  set" 
te  femme , 

De  grâce   dites   nioi ,     qui  eft  donc  le 
Pion 
Qui  Pa  pH  faire  aller  s  Damef 
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*  Un  Duc  de  Bourgogne  qur 
fc  faifoic  un  grand  plaifir  de  déro- 
ber ,  &  qui  le  piquoit  d'être  fort 
adroit  en  cet  art,  apercevant  un 
jour  quelqu'un  qui  lui  deroboit  une 
coupe  d'argent ,  ne  lui  dit  rien  pour 
Pheurej  mais  un  peu  après  l'ayant 
fait  apeller,  il  lui  dit  j  Remercie 
Dieu,  de  ce  que  mon  Maître  d'hô- 
tel n'a  pas  vcu  ce  que  j'aiveui  car 
je  t'aflure,  que  tu  aurois  été  pen- 
du ,  c'eft  pourquoi  je  te  confeille 
de  ne  te  plus  mêler  d'un  métier 
que  tu  n'entens  pas.  Je  te  laifTe 
pourtant  la  coupe,  mais  à  condi- 
tion, que  tu  n'y  retourneras  plus, 
fur  peine  d'être  châtié,  puis  que  tu 
fais  honte  à  ceux  qui  fe  Hj^elcnt  de 
ce  métier. 

.  *  Un  Poète  quifavoitquele  Pu- 
blic n'écoit  pas  prévenu  en  ià  fa- 
veur, lui  fît  une  fupercherie,  qui 
juflifia  qu'il  n'eft  pas  toujours  m^ 
juge  éclairé ,  ni  équitable,  il 
publia  comme  fon  Ouvrage  ce- 
lui 
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lui  d*un  Savant  ,  de  qui  la  ré- 
putation étoit  bien  établie  ,  & 
mit  au  jour  celui  dont  il  étoic 
veritablemeiu  l'Auteur  fous  le 
nom  de  ce  Savant  pour  qui  le 
Public  étoit  prévenu.  L'Ouvra- 
ge du  Savant  fut  delâprouvé  ,  & 
on  admira  ce  qu'avoit  fait  Thom- 
me  de  qui  on  n'avoit  pas  bonne  opi- 
nion. 

*  Après  la  bataille  de  Chero- 
née,  Philippe  Roi  de  Macédoine 
ayant  fait  mettre  en  liberté  tous 
les  prifonniers  d'Athènes  ,  com- 
me ils  redemandoient  encore  leur 
équipage  ;  fepenfe  ,  dit-il,  (jn'ils 
crojent  qu'ion  ns  s^efi  pas  battu  tout  de 
bon. 

*  Comme  on  reprochoit  à  An- 
tigonus  qu'il  fuyoit  après  une  dé- 
faire ,  fe  ne  fuis  pas  ,  repondit-il, 
mais  je  cherche  mon  avantage  qm  efi 
caché  derrière, 

*  La  véritable  richeflen'eflpas 
de  pofl'eder  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent^ 
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gent  5  qui  amènent  fouvent  à  leur 
luite  toute  forte  de  defîrs  5  mais 
c'eft  de  mettre  fon  efprit  en  état  de 
ne  rien  fouhaiter.  Car  aufTi-tôt  que 
vous  aiirez  gagné  fur  vôtre  efpric 
de  ne  rien  délirer  ,  rien  ne  vous 
manquera  ,  puifque  vous  ne  Ten- 
tez point  le  défaut  de  ce  que  vous 
ne fouhaitez point,  ledefirpréfup- 
pofant  la  privation  de  la  chofe  de- 
firée. 

*  La  véritable  richefTe  n'a  que 
deux  dégrez  ,  le  premier  d'avoir  le 
neceflaire  ,  &  le  fécond  d'avoir  le 
commode  5  dès  qu'on  a  le  premier, 
l'efprit  doit  être  tranquile,  &le  fé- 
cond doit  être  racomplifTementde 
tous  les  vœux  ,  puifque  ce  qui  eft 
au  delà  tombe  dans  la  fuperfluité , 
&  amené  neceflairement  le  vice  ôc 
Tabus. 

^  *  L^aquifîtion  légitime  d'un 
bien ,  eft  la  première  fource  de  la 
tranquilité  de  l'efprit  dans  fa  pof- 
Icffioni  ôc  le  féconde,  c'efl:  de  ne 

le 
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le  point  employer  à  fomenter  tout 
ce  qui  excite  du  tumulte  dans  Tef- 
prit ,  c'eû  à  dire  les  pafîîons  dé- 
j  réglées.  ,^  Voici,  difoit Ciceron 
!  ^  à  fon  Fils,  de  quelle  manière  je 
I  yf  defîre  que  vous  foycz  riche  5  que 
^  ce  que  vous  pofièdez  foit  bien 
,5  aquis,  que  les  moyens  dont  vous 
„  vous  ferez  fervi  pour  Taquerir 
^  ne  puiflent  vous  aporter  ni  de  la 
9,  honte  pour  vous  ,  ni  la  haine 
„  du  public;  augmentez  le  par  vô- 
5,  tre  vigilance  &  vôtre  économie} 
yy  &  employez  le  plutôt  en  bieu- 
„  faits  &  en  liberalitez  ,  qu'àcon- 
yi  tenter  vos  plaifîrs  &  fatisfaire  vos 
„  pafîions. 

*  Pour  être  pleinement  con- 
vaincu qu'il  ell  plus  facile  au 
pauvre  qu'au  riche  de  fe  don- 
ner la  tranquilité  &  le  contente- 
ment de  l'efprit  ,  il  n'y  a  qu'à  con- 
fiderer  les  avantages  qu'a  la  pau- 
vreté fur  la  richefle  ;  elle  en  a 
trois  qu'on  ne    lui   fauroit    dif- 
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pucer  5  qui  font  la  liberté  ,  la  fu- 
reté ,  6c  la  facilité  de  vaincre  les 
pafîîons  i  au  lieu  que  la  Richef- 
\t^ç^  eft  un  efclavAge  ;  elle  ex- 
pofe  les  riches  à  de  très  grands 
périls  j  &  elle  eft  l'amorce  des  paf- 
îîons. Si  Ton  fait  de  ferieufes  ré- 
flexions fur  ce  qui  fe  paflc  tous 
les  jours  dans  le  monde  ,  en 
comparant  un  pauvre  vertueux 
avec  un  rrche  ,  on  avoiiera  que 
'pour  vivre  content  il  n'eO:  pas 
neceHaire  de  fe  donner  tant  de 
peines  pour  aquerir  des  biens  , 
gui  bien  loin  de  nous  procurer 
ae  contentement ,  nous  mètrent 
hors  d'état  de  le  pouvoir  jamais 
aquerir. 
y  *  Comme  il  y  a  àt^  Procez- 
/  qui  réiiffilîènt  fur  l'étiquete  ,  il 
y  a  auflî  des  Livres  qui  fe  débi- 
tent fur  le  feul  titre  ,  pourvu 
que  Tadrefle  du  Libraire  y  fâche 
donner  le  tour. 

?  Je.  ne. puis  m'empécher  de 

rc' 
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regarder  avec  mépris  des  per- 
fonnes  qui  ont  pour  maxime^ 
qu'il  faut  tenir  dans  un  état  bas 
ceux  qui  y  fervent  bien  ,  de 
peur  qu'ils  ne  faflent  mal  dans 
un  état  plus  élevé.  La  maxime 
opofée  à  celle-là  eft  celle  que 
j'aprouverai  toujours  ,  d'élever 
à  de  plus  grands  emplois  ceux 
qui  fe  font  bien  aquitez  des  medio^ 
cres. 

*  Un  Prince  demandant  à  un 
Philofoptie   le  moyen   de  regnerl 
long-temsi  Ceft,  dit-il,  defairei 
dit  lien  a  tous ,  &  defe  fier  à  peu.        ^ 

*  Q^iels  égards  les  hommes  ne 
doivent  ils  pas  avoir  pour  les  Da- 
mes ?  Elles  peuvent  avoir  tort  , 
mais  jamais  pour  cela  un  homme 
n'eft  en  droit  de  le  plaindre,  ni  de 
fe  vanger ,  en  d  écou vrant  les  fccre ts 
qu'on  lui  a  confiez  \  il  feroit  pour- 
tant quelquefois  bien  doux  de 
pouvoir  fe  plaindre  du  mauvais 
procédé  de  celles  qui  manquent 
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à  leurs  amis  ,  de  qui  elles  ont 
quelquefois,  le  cœur,  pour  ain- 
il  dire  ,  à  la  main  ,  mendié  la 
tendrefle  j  quel  plaifir  ne  feroit- 
ce  pas  de  les  pouvoir  peindre  de 
toutes  leurs  couleurs  !  Il  feroit 
grand,  mais  un  homme  qui  a  foin 
de  fon  honneur  ne  le  peut  jamais 
prendre. 

*  Du  tems  du  Roi  LouïsXI.il 
y  avoit  un  Evêque  qui  aimoit  fi 

&rt  les  procès ,  que  le  Roi  le 
ivoulant  debarrafler  d'une  infi- 
fcité  qu'il  en  avoit  fur  les  bras  ,  il 
le  fuplia  fort  afTeaueufement,  de 
lui  en  laifTer  au  moins  vingt-cinq 
ou  trente  pour  îzs  menus  plai- 
fîrs. 

*  La  vanité  ell  de  tout  pays,  il 
n'efl:  point  pour  elle  de  terre  étran- 
gère ,  elle  a  été  &  fera  de  tous  les 
fiecles.  Elle  fe  trouve  dans  toute 
forte  d'états ,  6c  elle  fe  trouvera 
encore  à  la  fin  du  monde  dans  tou- 
tes fortes  de  profeflîons  \  il  n'y  a 

que 
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que  la  manière  d'être  riches  ou  pau- 
vres, qui  nous  rende  humbles  ou 
vains. 

*  Un  Prince  trop  facile  ayant 
fucccdé  à  un  tyran,  onditquec'c- 
toit  un  grand  mal  de  vivre  fous 
l'Empire  d'un  Prince  fous  qui  rien 
n'étoit  permis  ;  mais  que  ce  n'en 
ctoit  un  gueres  moindre  de  vivre 
fous  le  regoe  de  celui  qui  permet- 
toit  tout. 

*  Un  Muficien  fe  plaignant  de 
ce  que  f)eny$  le  Tyran  ne  lui  don- 
noit  rien  ,  après  lui  avoir  fait  de 
grandes  prom  eiTes  j  Nous  fommes 
cuites,  lui  dit- il,  car  tu  m*as  flaié 
l'oreille  (tan  doux  [on  ^  &  je  t'ai  etf' 
iretetiH  d'efperance, 

*  Le  Gueux  fanfaron. 

Certain  Gueux ,  dont  tout  P équipage 
Etoit  de  différent  mourceaux  ^ 
Tout  déchirez  ^  par  lambeaux , 
Et  ^ui  de  Mendiant  faifoit  le  perfonnage  , 
Eyant  èmeu  d'un  paffant  la  pttié^ 
Çlui  le  jugeant  fans  aucune  rejjource^ 

lire 
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Tire  une  pièce  de  fa  bourfe , 
En  lui  dijant ,  Uen  ,  prens  en  la  moi' 
tie\ 
Et  pour  d'autres  me  ren  le  rejie. 
Ce  drôle  ayant  bien  fouillé ,   bien  cher- 
ché, 
"Par   tout  ce  qu'il  avoit  encore  de  ca- 
ché. 
Lui  répondit ,   Monjîeur.^  je  vous  pro' 

tejle, 
Pour  avec  vous  ne  point  faire  le  fin , 
^''ai  beau  fouiller  &*  chercher  ,    c*eji  en 

vain , 
Je    ne   faurois    vous  trouver^  de  mon- 
naye, 
^el({ue  fort  dejîr  que  fen  aye , 
Chez,  moi  fans  y.  penfer  fai  Uijfé  mojt 
butin , 
En  changeant  d'habit  ce  matin- 
ées Gens,  tout  Gueux  qu'ails  font ,  nefau- 
roient  fe  défaire 
De  leur  orgueilleux  caraâere. 

^  Il  n'y  a  pas  un  gouffre  plus 
profond  que  celui  du  bâiimenc 
pour  engloutir  les  biens  d'un 
homme.  Le  bâtiment  a  un  certain 
apât  fecret  ,  qui  poufle  toujours 
celui  qui   bâtit  plus  loin  qu'il  ne 

veut. 
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veut.  L'ouvrage  amuic,  &:  Ton  re- 
garde avec  aniojr  Ton  éJificc  com- 
me fa  propre  produ6lionj  on  vous 
loue,  on  vous  aplaudic,  on  vous 
donne  des  vues  continuelles  pour 
de  nouveaux  ajullemcns,  qui  ne 
vous  étoient  pas  tombez  dans  l'i- 
dée i  vous  y  donnez  \  6ç  quand  vous 
z  bâti,  vous  n'avez  qu'à  moitié 
L,  le  Pinceau  achevé  de  vous 
arracher  ce  que  vous  avoir  laifle  l'a 
Truelle.  Ainfi  Ci  vous  n'avez  les 
fources  intarifiàblcs  du  Padole  à 
vôtre  difpofition ,  vous  trouverez 
que  vous  n'aurez  élevé  un  bâti- 
ment que  pour  en  être  précipité  de 
haut  en  bas.  AuGj  Charles-Quint 
voulant  ruiner  un  dçs  plus  riches 
Seigneurs  de  fa  Cour,  ne  trouva 
pas  de  moyen  plus  (ûr  que  d'aplau- 
dir  à  la  maifon  fuperbe  qu'il  com- 
mençoit ,  &  à  force  de  lui  fugge- 
rer  toujours  de  nouveaux  dèfîeins 
pour  fon  embelliflement,  il  vint 
enfin  à  bout  de  faire  enfe velir  dans 
Tome  IL  V  (es 
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fes  édifices  &  dans  Tes  jardins  des  ri- 
çhefles  qui  lui  étoientodieufes,  & 
qu'il  ne  pouvoit  avec  juflice  lui 
ôter  par  d'autres  voyes. 

*  C'efl  à  faire  aux  Princes ,  aux 
Financiers  ou  Favoris ,  6c  aux  Maf- 
fons,  à  bâtir,  mais  non  pas  à  ceux 
qui  ont  un  patrimoine  réglé.  Les 
Princes  le  doivent  faire  non  feule- 
ment pour  la  gloire  &  la  magnifi- 
cence, mais  pour  faire  valoir  dans 
leurs  Etats  les  Arts  nobles  de  TAr- 
chite6î:ure,  de  la  Peinture  ôcdela 
Sculpture,  qui  periroient  dans  Tin- 
aftion ,  fi  l'efpoir  de  l'emploi  & 
du  profit  ne  les  animoit.  Les  Finan- 
ciers, ou  ceux  qui  font  dans  la  for- 
tune, peuvent  bâtir,  ayant  dc^ 
biens  fouvent  très- mal  amaflez  , 
dont  ils  ne  favent  que  faire ,  & 
dont  par  ce  moyen  ils  répandent 
une  partie  fur  le  peuple  par  les 
mains  des  ouvriers.  Et  enfin  les 
Mafibns  le  peuvent  pour  leur  utili- 
té propre,  6c  parce  qu'ils  fe  font 

par 
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r  là  un  fonds  du  prix  de  leur  tra- 
,  àil.  Mais  un  homme,  à  qui  les  pc- 
res  ont  laifTé  une  fucceflion ,  qui 
n'eft  point  exceffîve,  n'eft-il  pas 
dépourvu  de  jugement,  lorfqu'il 
enterre  en  bâtimens  la  chrême  de 
fbn  bien,  &  qu'il  fe  ruine,  pour 
faire  écrire  fur  la  porte  de  Ton  hô- 
tel, occupé  par  d'autres  que  par 
faiy  ':•; 

:j  .     '  One  fxtravafance  fupréme 
lit  aux  bieni  de  fon  Maître  élever   et 
Tombeau  ; 
PaJfaKt ,  ^uf  veus  faire  de  méme^ 
ôoff  exemple  te  dit  5  Tout  beau^ 

•  *  Deux  pcrfonnes  de  fexedifFe-"^ 
rént  font  rarement  feules  enfem-  L 
bîc  ;  Tamour  leur  fert  toujours  de  i 
tiers.       •••-••'•  J 

*  Je  crdî  qu*n  y  a  deux  Amours  ,^ 
Tun  eft:  un  enfant  grondeur  ,  dépit  | 
&  chagrin,  qui  pleure  toujours,  &/ 
qiiî  nelaitcequ^ilveut.  L'autre  cfi:^ 
un  jeune  éveillé,  qui  fe  joue,  qai. 
rit,  quidanfe,  qui  badine,  &  donc! 
•     V  -L  le$ 
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les  flèches  ne  font  qu'effleurer  les 

cœurs  de  ceux  qu'il  blelTe  en  jouant. 

*  Comme  on  parloit  un  jour  du 
grand  changement  que  produit  la 
profperitc  ou  radvcrfîté  dans  le 
cœur  de  Thomme  ;  un  homme  d'ef- 
prit  dit  fort  agréablement,  que  ce- 
la n'étoit  pas Surprenant ,  'puifqu'il 
en  étoit  de  cela  cqmn^  quand  on 
va  d'un  paï's  dans  un  autre ,  où  l'on 
change  de  tempérament  ^  fliivant 
la  diverfîi?é  de  l'air  qu'onyrefpire. 

*  La  plupart  àts  hommes  n'ont 
pas  le  courage  de  corriger  Jes  au- 
tres, parce  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
plage de  fouffrir  .qu'on  les  .corrige. 

*Un  Philofophe  qui  a  refpric 
bien  fait,  mais  qui  n'a  pas  les  lu- 
mières de  la  Foi ,  ne  fe  pique  que 
d'une  chofe ,  qui  efl  de  ne  fe  pi- 
quer de  rien.  Il  connoît  combien 
fon  efprit  efl  borné,  &  le  peu  de 
tems  qu'il  a  à  vivre,  il  fe  rcpré- 
fente  ce  qu'il  y  a  à  favoir  dans 
i'Hifloirc,  dans  la  Morale ,  dans 
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la  Médecine,  dans  les  Mathenla- 
tiques ,  &  dans  les  fecrets  de  la  Na- 
ture. Ce  nombre  innombrable  de 
chofes  qu'il  peut  aprendre  Tacable , 
ÔC  il  voie  que  ce  qu  il  iaic  ell  li  peu , 
qu*il  fe  croie  obligé  d*avouër  qu'il 
Défait  rien;  c'eilleiendrejudice, 
&  c'eft  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité de  parler  de  cette  manière.  Un 
Philolbphe 'Chrétien  en  doit  dire 
&  faire  plus  qu'un  Payen,  û  doit 
fc  piquer  de  connoître  Dieu  &  de 
le  craindre,  il  doit  fe  piquer  de 
connoitre  fa  Religion,  &  de  con- 
former fa  vie  aux  régies  qu'elle 
nous  prefcrit. 

*  Les  hommes  ont  l'ame  plein» 
dcfoibleflès,  pour  l'ordinaire  5  la 
plupart  commencent  d'aimer  fans 
y  penfer,  continuent  par  coutume, 
ceflcnt  par  caprice,  &  font  pref- 
que  toutes  chofes  fans  raifon. 

*  Tous  les  hommes  cherchent 
le  contentement  de  l'efprit,  &  ils 
ne  diifcrent,    que  dans  les  routes 

V  5  diffe- 
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difFerentes  qu'ils  prennent  pour  y 
parvenir ,  ils  conviennent  pourtant 
qu'on  ne  fauroit  être  content  fans 
la  tranquilité  de  l'efprir.  Cette  tran- 
quilité,  de  laquelle  les  anciens  Phi- 
lofophes  ont  tant  parlé ,  ne  confifte 
pas  dans  cette  iétargie  duparefTeux 
qui  le  rend  oifiFôcle  jette  dans  Pin- 
adroiT.  G'eft  ce  qui  avoit  trompé 
Epicure,  dans  l'imagination  qu'il 
s'étoit  formée  de  Dieu,  dont  il 
précendoit  que  la  Souveraine  féli- 
cité confifloit  à  ne  fe  point  mêler 
des  affaires  du  Monde,  de  crainte 
que  fa  Providence  ne  troublât  Ton 
repos.  Mais  il  avoit  rencontré  plus^ 
jufte  à  régai*d  des  hommes ,  lors 
qu'établiiîant  leur  Béatitude  dans 
la  volupté  de  Pâme ,  &  cette  vo- 
lupté dans  la  tranquilité,  il  réduit 
ce  repos  voluptueux  à  fe  rendre 
maître  du  trouble  dé  toutes  les; 
paillons  ,  &■  à  EC  pouvoir  -  être 
ébranlé,  ni  par  la  joye,  ni  par  la 
trifteiîe,   ni  par  hs  defirs,  ni  par 
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là  crainte ,  ni  par  la  profperité ,  ni 
par  Tad  ver  fité .  11  ne  pvétendoit  pas 
pourtant  par-là  anéantir  les  paf- 
fionsj  il  favoit  bien,  que  fans  el- 
les toute  la  vie  de  Thomme  ne  fe- 
roit  qu'une  langueur  j  il  vouloic 
en  laifîer  autant  qu'il  en  faut  pour 
animer  la  vertu  y  nwis  il  vouloic 
que  cette  même  vertu  les  fournît, 
de  manière  qu'elles  ne  puflenc 
ébranler  l'aflicte  de  PcCprit.  Or 
c'ell  dans  cette,  tranquilité,  aquifê 
par  h  viéloirc  des  pallions,  que 
confifle  uniquement  le  vrai  con- 
tentement de  i'efprit,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  volupté  de  l'a- 
me,  qu'Epicure  dellroit  dans  fes 
fages  difciples.  Il  ne  faut  donc 
point  ,  fui  vaut  fa  Morale  ,  qu(i 
l'homme  fe  laiflc  emporter  à  un 
amour  aveugle,  comme  Licides  qui 
en  c(l  devenu  fou;  ilnefant  point 
qu'une  inquiétude  ambitieufe  le 
falTe,  comme  Damon,  fecher  fur 
k  pic  à  k  fuite  des  Grands ,  6t 
V  4  dans 
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^ans  un  efclavage  Ibuvent  payé 
d'ingratitude  5     û    ne  faut  point 
comme  l'avare  Harpion  boui  reler 
Ton  ame   du  defîr  infariable  d'a- 
mafler  ,    ni  comme  le  vindicatif 
Simonion  donner  la  torture  à  fon 
efprit,    pour  trouver  des  moyens 
de  faire  périr  ceux  qu'il  hait>    ni 
enfin  fe  ronger  le  cœur,    comme 
l'envieux  Drufus.  Mais  fur  tout  il 
faut  écoufer  dans  fon  cœur  le  de- 
iîr  de  poilèder  ce  que  Ton  ne  peut 
pas  avoirs    &  vivre  fatisfait  de  ce 
que  l'on  a  j   fi  Ton  eft  dans  Topu^ 
lence,   n'en  point  abuferj   Ci  l'on 
a  la  fimple  richefle ,    en  ufer  en 
honnête  homme;  &  ù  Ton  efl ré- 
duit à  la  pauvreté,  vivre  content 
dans  cet  état. 

*/JLa  plupart  des  hommes  font: 
fî  foibies  qu'ils  ne  font  fouvent  le 
bien  ou  le  mal,  que  parce  qu'ils 
le  voyent  faire  aux  autres  j  ils 
prennent  comme  l'eau  la  figure 
de  tous  les  vafes  aufquels  on 

com? 


ile  Bons  Mots  y  &c,  ^.'^f 
communique,  mettez-les  parmi  les 
Anachorètes ,  ils  en  auront  toute 
la  ferveur  &  la  pieté  5  expofcz-lcs 
dans  le  Monde  corrompu  ,  ils  ne 
tiendront  point  contre  lès  attraits, 
&  iè  laificront  aller  à  une  fondai* 
ne  corruption.  Ce  font  des  mi- 
roirs qui  rendent  toutes  les  figures 
qu'on  leur  préfente  j  ce  font  des 
moutons,  qui  vont  à  la  fuite  du 
premier  ou  dans  le  pâturage,  ou 
a  la  boucherie. 

*  Un  Roi  de  France,  vifitant 
le  Palais  de  fon  Maître  d'hôtel, 
lui  dit  qu'il  le  rrouvoit  fort  b'eau, 
&  bien  bâti  ;  &  qu'il  n'y  voyoit 
qu'un  défaut ,  c'écoit  que  la  cui- 
fîne  étoit  trop  petite ,  &  qu'elle  ne 
répondoitpas  à  la  grandeur  6c  à  la* 
magnificence  de  ce  bâtiment  j  Ta-*' 
îre  Majeflé  ne^doit  pas  s^ étonner  de  ce* 
la^  lui  répondit- il,  pHtsejne  cefi  U 
petitejjè  de  ma  cpttfine  qm  m'' a  fait 
agrandir  ma.  mai  fon, 

*  Uû  homme  de    qualité  me 

V  y  di. 
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difoit  un  jour,  qu'il  faloit  fe  pi- 
quer de  quelque  chofej  qu'un  bon 
Confeillcr  alloic  au  Palais  foir  & 
matin  fans  porter  Tes  vûè's  plus 
loin  ;  qu'un  riche  Marchand  écoit 
dans  fa  boutique  toute  lafemaine, 
ôc  ne  Te  mêloit  que  de  fon  trafic  j 
que  cette  vue  lui  paroiûbit  trop 
tranquile  ,  &  trop  bourgeoifc  , 
qu'en  fe  piquant  de  quelque  cho- 
fe,  on  s'impofoit  une  néceiîité  de 
-la  bien  favoir  &  de  la  bien  faire, 
6c  que  cela  faifôit  diflinguer  un 
homme,  &  le  mettoit  au  deflus 
ép  autres.  Se  piquer  de  cette  ma- 
nière n'eil  pa&une  chofe  que  Ton 
puille  blâmer ,  pourvu  que  l'amour 
propre  ôc  l'ambition  n'y  ayent  point 
trop  de  part. 
*  Romulus  ayant  bu  fort  peu  en 


unfeftin,  on  lui  dit,  que  fî  toutle-c, 
inonde  bûvoit  ainfî  le  vin  feroit  i^. 
bon  marché  ;   N/ilkment  ,  dit-il,^: 


mais  fort  cher  s  car  chucnn  bmoit  toat 
finfoH,  .   :•       -• 

*  Dans 
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*  Dans  la  conduite  d^s  afiàires, 
ilfautcfpercrenDicu,  comme  s'il 
a'y  avoir  point  de  moyens  humainsj 
ôc  ie  lervir  des  moyens  humains  , 
comme  s'il  n'y  avoic  point  de  Dieu. 

*  Un  homme  qu'une  vieille  en- 
tretenoit  étant  raillé  d'être  trop 
gras ,  que  feroit-ce  donc  Çi  je 
couchois  leul?  dit  il.  Th  emmai* 
grirois  ,  lui  répondit  on  y  par- 
ce qu'il  n'auroit  pas  eu  dequoi  vivre. 

Qi;ielqu'un  reprochant  à  un 
Prince  qu'il  étoit  trop  civil,  il  lui 
répondit ,  que  les  hommes  qui  ne 
coûtoient  qu'une  belle  parole,  ou 
un  coup  de  chapeau ,  étoient  à 
bon  marché. 

:  *  Une  femme  ne  pouvant  fouf-— ^ 
frir  un  homme  qui  lui  parloit  d'a- 
mour, le  renvoya  par  cette  fage 
réponfe.  Quand  j'étois  enfant j'o- 
beiffois  à  ma  Mère ,  quand  je  de- 
Tins  plus  grande  j'obéis  à  monPë- 
re,  &  à  prefent  j'obéis  àmonMa- 
fi.  C'ell  pourquoi  fi  vous  voulez 
V  6  quel- 
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quelque  choie  de  moi ,  c'efl:  à  lui 
qu^ilfauts'adreiïer. 

*  Une  Ducheflc  étant  fort  ja» 
louTe ,  parce  que  Ton  Mari  aimoit 
une  fiile  qui  étoitàlbnfervice,  & 
s'étant  mile  en  tête ,  que  cette  fille 
avoir  donné  quelque  philtre  à  fon 
Mari,  pour  s'en  faire -aimer,  Ja 
fit  appeller  5  ayant  refolu  de  la 
maltraiter.  Mais  dès  qu'elle  la  vit 
ciitrer,  elle  la  trouva  li  belle  ôc  fi 
aimable,  qu'elle  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  j  Retourne  t'en  ma 
fi)le;,  je  voi  bien  que  ta  beauté  eil 
le  feu]  charme  qui  te  fait  airr en 

*  Quelqu'un  qu'on  accufoit  d'à-- 
dultcrc ,  s'enuuyant  à  la  ported'un 
Grandi  Quand  fortira-t-il  de  fa 
chambre?  s'écria- t-il.  ^andîn 
fortiras  de  celle  d' autrui,^  répondit 
l'autre  qui  l'avoit  oui. 

*=  Quelqu'un  difant  à  un  de  fcs 
amis ,  qu^ilétoit  furpris  de  ce  qu'il 
n'étoit  pas  riche,  puis  qu'ilfavoit 
qu'il  avoit  deux  mille  livres  de  ren-. 

te. 
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te ,  6c  qu'il  n'en  dépenfoit  que  cinq 
censj  vôtre  furprile  ceflera,  lui 
répondit  il  ,  quand  vous  faurcz 
rufageque  j'en  faisj  j'en  employé 
cinq  cens  à  payer  ce  que  je  dois  , 
j'en  pi  été  cinq  cens  ,  &  j'en  perds 
cinq  cens.  Les  cinq  cens  que  je 
paye ,  font  celles  que  je  donne  à 
mon  père  &  à  ma  mère  ,  qui  font 
fort  pauvres  i  les  cinq  cens  que  je 
prête  ,  fervent  à  entretenir  mon  fils 
au  Collège,  qui  me  les  rendra  un 
jour  5  commeje  fai  prefentemcnt  à 
mon  père  6c  à  ma  mère  j  j'en  em- 
ployé cinq  cens  pour  m'entretenir 
moi  6c  ma  femme  >  6c  les  cinq  cens 
que  je  perds  font  celles  que  ma  fcmr 
me  dépenfe  en  habits  6c  en  ajude?- 
mens. 

*  Jenefùi,  difoit  la  Court ifanc 
Laïs  en  parlant  des  Philofophes  , 
ce  que  veulent  dire  leurs  livres  , 
ni  en  quoi  confille  leur  Philofophie 
6c  leur  fageiîe  ,  mais  ces  gens  là 
ftapcnt  auffi  fouvent  à  ma  porte 
que  les  autres.  *  La 
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*  La  haine  n'ell  bien  fouvent 
qu'une  amitié  dcguiféci  mais  Tin- 
difFerence  cil:  une  véritable  preuve 
d'un  Amour  éteint. 

-    *  François  I.  ayant  créé  quelque 
nouvelle  taxe,  on  lui  raporta  com- 
me un  crime  deléfeMajeftc,  que 
le  peuple  en  murmuroit  Fort  fans 
I  refpeder  fa  pedbnne.  A  quoi  ilré- 
I  pondit  en  riant,  UtjfcTi  les  parler  ^  il 
I  fmt  bien  e^H^lh  ayent  quelque  plaijïr 
I  fotir  leur  argents 

I  *  L'Amour  eft  un  enfant,  qui 
fe  fait  des  plaifirs  à  fa  mode  ,  ô2 
qui  a  d'innocens  caprices  ,  qui  lui 
tiennent  lieu  d'une  grande  felicàté^ 
quand  on  les  fatisfait  ,  &  d'une 
grande  infortune,  quand  on  nele$ 
contente  pas. 

*  L'Amour  eft  capricieux  ,  il 
s'apaife  de  peu  de  chofe  ,  &  dan^ 
le  même  tems qu'il  defire  tout,  il 
fe  contente  prcfque  de  rien. 

*  L'Empereur  Augufle  ayant 
foupé  chez  un  Sénateur ,    qui  ne 

l'a- 
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Tavoit  guère  bien  traité  j  fe  nepetf 
fois  pas  ^  lui  dit- il  en  fortant ,  pour 
lui  reprocher  Ton  avarice,  qfienoHS 
fkjfiomjî  bons  amis. 

*  Le  Ferreur  de  Mule, 

Un  Vieux  Romain  * ,  de  qui  ï* autorité 

Etait  jointe  à  la  qualité ^ 

Dans  un  certain  petit  voynge 

Alla  débrider  quelque  part , 

Pour  de  repos  prendre  ja  part , 

Aujji  bien  quefon  équipage. 

Comme  il  étott  prêt  à  partir  ^ 

Son  Muletier  vint  ï* avertir , 
g«'«»  homme  for  tprejjé  d'une  importante 
affaire. 

Qu'il  defiroit  de  lui  communiquer , 
Lejïiplioitparluide  vouloir  s^apliquer    - 

A  Pouir  ^  le  fatis faire , 
Qu'aufft  bien  tlfaloit  du  moins  avoir  le 
tems  y 

Pour  rendre  fes  dejirs  contens , 

De  re  ferrer  de  fa  Litière 
Les  Mules  ,  dont  les  fers  étoient  tomber  et 
bas^ 

'tant  du  devant  que  du  derrière , 
A  quoi  faire  il  albit  i*  employer  de  ce  pas 
Diligemment^  ^  de  bonne  manière. 
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Le  Maître  ,  dont  Pefprtt  étQit  ajjez  hu- 
mai». 
Voyant  bien  que  la  clofe  était  faite  à  lé 


Entre  fen  Muletier  ^  Phûmvre  à  la  Re* 

qtiête^ 
Quand  la  Litière  a  repartir  fut  prête , 
Vienfa,  fans  perdre  tems  àte  quejîionner^ 
Dis-moi^  combien  cet  homme  a-t- il  pu  te 

donner 
Pour  ôter  ^.remettre  â  coup  prés  la  ferry,- 
re. 
A  mei  deux  bêtei  de  voiture  \.  * 
Etc'ejidelàydit-on^, 
Sans  difficulté  nulle  y 
Qy eft  venu  ce  commuta  diâo^,^. 
Dsi  Valets  qui  ferrentiaMtile. 
VHiJioirefur  cela  qui  point  ne  diffintule , 
Ajoute  que  k  Maître  à  V heure  ^  fans 

quartier 
Pu  profit  frauduleux^  ce  qu^  on  a  peine  i 
dire 
B'^un  homme  qui  ternit  V Empire , 
Prétendit  avoir  la  moitié, 

^  Les  ennemis  les  plus  faciles  à 
réconcilier  font  ceux  qui  font  dans 
la/profeffion  des.  armes.    Mais  les 

*  ^Anticalccajîiî      ,  ^    ^    Uy," 
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inimitiez  des  gens  de  robe  ionc 
prcfquc  toujours  irréconciliables  j 
6c  encore  plus  celles  de  cts  hypo- 
c;rites,  qui  fe  cachent  fous  le  maf- 
que  d'une  faufl'e  dévotion. 

*  Comme  les  perfonnes  qui  ont 
\c  plus  d'orgueil  &  le  plus  d'cn- 
yic  fpncies  plus  irreconciliablesen- 
liéipiSL»  il  »utx:onclure  qu'il  n'y  a 
pomt  de  reconciliation  dans  l'inimi- 
tlé d'une  femme.  Ce  fexeeft  d'au- 
tant plus  irréconciliable ,  qu'outre 
ces  deux  qualitez,  donc  je  viens  de 
parler  ,  elles  y  joignent  fouyenc 
une  ad reflc. fourbe  6c  perfide  pour 
arriver  par  des  chemins  couverts, 
qÙ  leur  foiblefle  ne  leur  permet  pas 
d'atteindre  par  des  voyes  plus  ou- 
vertes. 

*  La  plupart  des  inimitiez  ne 
naiflcnt  point  d'un  propos  délibéré, 
mais  fouvent  un  petit  incident  de 
bagatelle  en  eft  la  fource  5  6c  l'im- 
patience naturelle  de  l'homme ,  fo- 
mentée par  une  certaine  gloire ,  quî 

nait 
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naîc  de  Porgueil  &  de  l'amour  pro- 
pre ,  fait  qu'on  ne  vous  peut  rien 
IbufFrir  ;  de  forte  que  s'oublianc 
dans  le  premier  mouvement,  oii' 
relevé  avec  aigreur  un  rien  qu'oii' 
devroit  laifTer  tomber ,  &  qui  s'éva-. 
nouïroitde  foi- même.  Et  comme 
on  efTaye  toujours  que  la  rifpofle'' 
foit  ôc  plus  vive  &  plus: forte  que  îé' 
foup  qu'on  a  reçu  j  il  fe  forme  unej* 
inimitié,  qui  devient  irréconcilia-' 
ble,  quoique  rien  ne  fût  plus  aifé 
quedeTétoufferdans  fon  principe. 

*  Alexandre  difoitd'Antipater 5 
que  s'il étoit  modefte  en  habits,  W 
étoi  t  couvert  de  pourpre  au  dedans.  ' 
Il  y  a  bien  ^ts  perfonnes  dans  le 
monde,  de  qui  on  peut  dire  la  mê- 
me chofe. 

*  Un  avare  ayànç  revéla'nuit, 
>qa'il  avoir  dcpcrtfé  quelque  argent , 
s'étrangla  quand  il  fut  jour.  Un  au- 

Itre  quita  le  dcfiein  de  fe  pendre, 
fpour  ne  pas  faire  la  dépenfe  d'une 
\  coife  de  corde.  Un  autre  en  mou- 
rant, 
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rant,  fe  conilitua  heriiier  de  tousi 
fes  biens.  ' 

*  La  beauté  del'efpritdonncdc 
^admiration  i  celle  de  Tanic  donne 
de  rcflimc  y  &  celle  du  corps  de 
Tamour. 

*  Les  Belles  portent  des  lettres.j 
de  recommandation  fur  leur  front, [ 
ce  font  des  lettres  écrites  des  mains  1 
de  la  nature,  &  lifiblcs  à  toutes) 
les  nations  de  la  rcrre.  ^ 

*  Une  ville  ayant  envoyé  des 
Députez  à  l'Empereur  Vefpafien, 
pour  lui  dire  qu'ils  avoient  refolu 
de  lui  ériger  une  Statué  >  il  répon- 
dit aux  Députez,  Mettez.-U  ici^ 
en  tendant  la  main,  6c  s'en  fit  don- 
ner l'argent. 

*  Il  faut  être  bon  de  telle  manie-] 
re,    que  les  autres  r^cn  prennent l* 
point  occafion  d'être  méchans.     / 

*  Un  des  ParoilTiens  de  Piovano  Arlo- 
to  le  priant  de  lui  prêter  trois  boiffcaux 
de  blé,  il  lui  répondit;  je  le  veux  bien  ; 
vous  n'avez  qu*à  monter  dans  mon 
grenier,  à  les  prendre.  Celui-ci  à  ces 

mots 
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taots  étant  monté  vite  au  grenier,  en 
décendit  aulTi-tôt,  pour  dire  au  Curé, 
qu'il  n*y  avoit  rien  trouvé.  Vous  ne 
m*aveï  donc  pas  rendu  celui  que  je 
vous  prêtai  Tannée  pair(?e  ?  lui  repartit- 
il  ;  ainfi  vous  n'avez  qu*à  vous  en  pren- 
dre à  vous-même,  fi  vous  n'avez  rien 
.trouvé,  puis  que  vous  l'y  auriez  trouvé 
fi  vous  me  l'aviez  rendu.  LeParoiffien 
çonnoifiTant  par-là  cequ'il  vouloitdire, 
lie  manqua  pas  de  lui  rendre  quelque 
tcms  après  ce  qu'il  lui  devoir. 

*  Quelqu'un  priant  le  mêmcArloto 

.   de  lui  donner  quelque  bon  formulaire 

de  prière  pour  faire  le  matin  enfe  le- 

vant,  W  lui  répondit.  Il  faut  reciter  un 

Pater  &  un  Ave,  avec  ces  paroles  Sie- 

gneur  Jefus,  préfervez-moi  d'un  bour- 

1    "geois  ruiné,  d'un  pauvre  enrichi ,  de  U 

\   "eonfcience  d'un  Prêtre ,  des  (quiproquo 

des  Apoticaîres ,  des  ^  cetera  des  No- 

i    taires,   de  ceux  qui  entendent  tous  les 

^   matins  deux  Meffes,    &  de  ceux  ^uî 

;  jurent  par  leur  confcience. 

Fi  H 
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